


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 






Pour & Contre 


LES IMMUNITES 


Prétendues par 


LE CLERGE de FRANCE. 


Qui contient les Avis fincères au Clergé 
& autres pièces curieufes relatives 
aux prétendues Immunités du 

Clergé de France. / 


■&o 




\ 


1 



/jA 


7 


l t 

. 2 . 


/? f: 4 é 

4 


fî n 

J.L k J 


4 % 


*\ r f , 

: " "O i 

N 

r -r 1 7 r .( t ■» -j ^ •*, *■ ■•• ^tt y 

a T il iüMi..’ c.: : J 

■ * r" 


"T’V'V ( \ • ff *■: *-'5 '•• 

•o r; j 

O 

c 


r ..-i') r • '•'r4 ? : , A r 

rovi-r;..-i • J'. jiïuo 2^3 ':: j ; 
üb TÎ.-pî zo-.i.-.iv Vt*. 

»* wL) * y *\*i‘j ) 

\ 

-lîcoi iüp 
/nus. £ 

? .'{US 

s C. \ K \\ K i’ ' 

> v 

■MHPBÜSr't: > 

*«* 

•lia .oa ,a .*4 


__ 

Digitized by Google 


3 


• n T - M B 3L T -lK 

*i ~ *_• • «v . i .\ 7 ' f • * r-r " : • * ■« ' ~ 

A . IU E ; S 1 ‘" ‘ •• 

, *. . _ • - ; ; ’ *■ '»• 

P I fe C E S, 


t • * * * 

- > ’ Contenues dans le 6 e . Vol. 

- ■ — 

r\* ; - - - ' { : 

Avis (inc ère s aux Prélats ci-devant 
'•affemblés au nom du Clergé. 

2 • v ’ 1 i — 1 6 

Supplément ci ces avis. * 17—32 

Avis d'un Dolieur de Sorbonne. 

-Ai". Î' ■ GVV-iVv. «•. 32 — ^ 

-E£ai jurle rachat des Rentes. — 76 
Diffèrtatidn fi la grandeur temporelle 
l ^ de TEglife riefl po int contraire à la 
-v~Loi de Dieu, ^ aux maximes des 
tems apojloliques. 77 — 1 00 

preuves de robéïjjance due aux 
Loix £5? aux Souverains. 1 o 1 — 122 
Obligations indijpenjables du C * 
de payer le V * *. 123 — 134. 

Objervations Jur le tribut. 13? — 142 
La Voix du Tape. 14.3 — ifo 

•À * 2 Les 


Digitized by Google 


T^.BL£ des FJECjES. . 

Tes voix intervenantes : la voix du 
Pauvre . Pag. i?i — 166 

La voix (lu Chrétien y de PEvêq^t. 

^ 166— îjo 

- - - - -du Fou £ÿ des Femmes. 

181 — 188 

du Riche. 189— -198 

Mémoires &rV. ou la Voix de la Fem- 
me. 1 99 — 208 

gyte à ces mémoires. 209 — 2 2 2 

- Réfutation d'un Libelle intitulé la Voix 
du Sage fep du Peuple. 223—260 
Ger celles Allégorie , pour Jervir à THi- 
jloiredecejems-là. 261 — 272 
Épitre àMeJJieurs duClergé. 273 — 280 
Suite des Commentaires des Lettres 
Ne repugnate. 1 — 68 


v • ' '• " 


•' ; 




Digitized by Google 


4 


SUITE 

DES 

COMMENTAIRES 

DES 

I 

LETTRES. 

Ne repugnate , &ÉV. 

Où Ton trouvera la deffenfe desdîtes Let- 
tres contre les differentes Critiques qu'on 
en a fait* 

Et le Refait# de tout ce qui a été écrit pour 
& contre les immunités de L'Eglifc. 

Par Moniteur Æritræus. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 




O h aprend avec beaucoup dé peiné , qui 
parmi cette ejhéce de gens qui veulent ju* 
gerde tout & ne fcavent juger de rien i 
il s'en trouve , qui s’objlinent à croire férieu- 
fement qu'on a mis dans ces Commentaires des 
traits désavantageux aux Eccléfiajîiques. Il 
femble que c'eji faire bonté à l'cfprit humain 
que dé s'en expliquer , aujfi nejl-ce quà ceux 
qui ne fe connoijfent ni en Jlile, ni en ex - 
preffion , à qui tous les tons font égaux, 
qui ne fçauroient fentir un rapport , une .al- 
lufeon , qui n'ont rien lû, ou ce qui cft le 
même , n’ont rien retenu de ce qu'ils ont lû , 
qui enfin ne manquent jamais par humeur dé 
donner aux chofes V interprétation la plus du- 
re & la plus dêsordtmnnée , ce nejl qu'à ceux- 
là quon s'airejfe, & on leur déclare , que 
bien loin qu'ils doivent chercher dans cet ou- 
vrage le moindre trait qui puijjè être tourné 
au désavantage des Eccléfiaftiques , le but 
principal de ces Commentaires eft de faire 
fentir prècifément combien certains Auteurs 
devroient rougir des miferables raifonnemens , 
dont Us ont cru détruire les Immunités de 

si 2 l'E- 
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f Eglife , &? qui font expofés ici dans le jour 
qui a paru le plus propre pour en faire fentir 
tout le ridicule. Du refte on n'attaque per- 
forine , on n entend off enfer perfonne. On a 

évité même foigneufement tout fait le particulier 
qui put fe rapporter à f état aftuel des affai- 
res. . En un mot , on efi fidèle fujet du Erii> ' 
ce y zélé part if an du Clergé y & ami de la 
vérité , lorsqu'on traite la queftion on la con - 
fidere en elle même , ou relativement à toutes 
fortes de focietès fc? d' états. Si les gens fai - 

fonnables trouvaient dans le cours de l'ouvra- 
ge quelque idée qui paffât les bornes et une 
fage modération , on les prie d'y fuppléer. 
L'Auteur la désavoue d'avance 6* promet de 
la corriger auffi - tôt qu'ils daigneront la lui 
faire connaître. 
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SUITE 


DE LA PREMIERE 

LETTRE. 

aïs cette réunion (*) des forces 
}& \ >f particulières , qui forme l’Etat po- 
Xf JL VI ^ litique, n’eft-elle dans fon prin- 
TO5Ç cipe & dans fon établilfement , 
qu’arbitraire, potîtîve & de convention? Non, 

fans 

fa) Vraiment il y auroit eu de quoi s’étonner 
autrefois d’un tel commencement de Livre ; mais 
la perfection de notre Langue en eil à ce point 
aujourd’hui qu’un chacun peut à fon gré commen- 
cer de tous les bouts. 

Qui eut ofé fe hafarder avant nous à commen- 
cer un ouvrage autrement que par un pronom, ou 
par un article. Comme il étoic donné aux fages 
de notre fiécle de nous effaire de tous les préjugé» 
dont le monde étoic rempli-ayant eux; on n’a pas 
manqué aufïï-tôt qu’on a pû d’en furmonter un 
qui paroifloit contraire aux progrès du goftt ; ç’eft 
ce qui a donné naiûrance à ces commencemÊns 
heureux, qui feront i jamais l’admiration de tous 
ceux qui lifent au moins le commencement de tous 
les Liyrcs. Nous en avons qui commencent par 

a i un 
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fans doute, l’on n’en doit chercher & l’on 
n’en peut trouver le véritable principe que 
dans la loi naturelle, c’eft-à-dire, dans l’es- 
fence même de l’homme & dans fa fin (£) ; 
efTentiellernent capable de fentir & de con- 
uoître, & deftiné à l’un & à l’autre par fon 

Au- 

un car, d’autres par un toutes fois , d’autres enfin 
par .... rien , c’eft-à-dire , un fous entendu. 
Mais, fans vouloir trop exagerer le fervice que 
je rends à mon Auteur, je me flatte , qu’on exa* 
gerera le fervice que je rends à mon Auteur , je 
me flatte, qu’on n’en a point encore vû, que je 
fçacbe, qui commençât par un mais , ou s’il y en 
avoit quelqu’un, parce qu’il y auroit de la téméri- 
té en moi d’aflurer abfolument le contraire, aujji-tôt 
que je ne l’ai point connut nous aurions part tout 
de même au mérite de la nouveauté. 

( b ) Qui a jamais penfé que la réunion des for- 
ces particulières d’un état fut arbitraire en fon é^ 
tabliflement, je m’oppoferois moins à ce qu’elle 
fut pofitive & de convention , parce qu’elle n’en 
feroit pas moins fondée fur la Loi naturelle, qu’on 
eft cenfé obferver alors infailliblement , nous a* 
vons dit'd’ailleurs tant de chofes là-deflus , qu’il 
ne faudroit pas nous contrarier. Aufli nous nous 
expliquons & pour éviter encore toute maligne 
Interprétation de nos ft-ntimens au fujet de la Loi 
naturelle dans laquelle feule nous prétendons que 
l’qp doit chercher le véritable principe de la réu- 
nion dont- il s’agit, nous déclarons n’avoir enten- 
du ériger la nature en Réligion quoiqu’il paroifie 
que nous le voulions faire. Il faudroit avoir en- 
vie d’imiter la petitefie de nos Phriofophes mo- 

der- 
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Auteur, il éprouve d’abord quatre fentîmens 
primitifs qui font fon eflence & d’où naiflent 
fes raports avec les autres hommes. Le de- 
fir de conferver fon Etre, le femiment de la 
foiblefle, celui de fes befoins, & le défîr de 
s’unir à un autre Etre ( c ). Lorsque l’homme 

vient 

dernes , qui facrifient la moitié de leurs talens à 
juftifier le vice de l’autre moitié, font de la rai- 
fon le jouet de l’esprit , veulent être Hobbiftes 
fans craindre Leviathan , & fe perfuadent de bon- 
ne foi qu'ils peuvent abufer les autres comme ils 
s’abufent eux mêmes. Nous renonçons à la gloire 
vive toute fois & feduifante, de ne point penfer 
comme les autres gens du bon fens commun peo- 
fent, ainfî quoique nous puffions dire il faut toû- 
jours fuppofer que nous parlons en vrais Citoyens 
de l’Etat très chrétien. On a coutume de dire d’un 
Auteur voilà un homme qui fe pique d'avoir de la 
Religion & qui en a bien peu ; pourquoi faire 
tout retomber fur la Religion & ne pas dire plutôt 
voilà un bien mauvais ouvrage. 

(c) Me voici enfin arrivé à ce point terrible 
qui va peut-être dévoiler à l’Univers la témérité 
de mon entreprife. Je ne peux plus m’en deffen- 
dre , il faut que j'étale en plein champ toute mon 
érudition. Je ne ferai qu’un ignorant fi je n’é- 
puife pas le fujet. Que vous êtes heureux Ecri- 
vains frivoles, qui favés fournir une carrière de 
foixante ans dans la Republique des Lettres, fans 
que peifonne puifle déceler votre profonde igno- 
rance. Ne m’abandonnez pas , ô vous S dont je 
fuis les périileufes traces, Syivius , Hypolitus, 
R os ci us, Voscius , Joannes bonnus . , . * Infpi- 


vient enfuite à exercer la faculté de connoître 
fes connoiilànces & fes idées produifenten lui, 

D’a- 

rez moi. Daignez répandre .... Mai* je vois 
que vous me portez tous envie :& vous auflï grand 
Érithræus? non content d’avoir de vos jours rem- 
pli la terre du bruit de votre Içavoir , vous voyez 
à regret fous la main d’un de vos Neveux l'ample 
moiflon de gloire qu’il peut recueillir après vous. 
Penfiez vous donc avoir tout dit, parce que vous 
avez dit tout ce que vous avez fû? ah, fi l’hon- 
neur du fang ne me retenoit ! Ne devriez-vous 
pas être fatisfait d’avoir eu l’avantage de com- 
menter le Trois ? Non fans doute. Je conçois 
qu’elle eft votre rage ; rien a’eft comparable à la 
précifion & à l’étendue , à la proportion & à l’irn- 
menfurabiiité, â la nouveauté & à l’ancienneté, à 
Ja nobleiTe , à la richefie du quatre, On dilroit * 
qu'il eft l ame du bel ordre , le principe de tout 
arrangement . la réglé de l’entendement , & le 
parfait paraflelograme du fentimenf. Partout je 
reconnois les effets de fes prodiges innouis ; j’ou- 
vre les yeui à la lumière. Frappé à la fois de 
mille objets divers , mon ame éblouie, s’égare, 
fe confond . . , Otx fuis -je ... On m'apprend 
que tout ce que je vois , l’univers entier ne fe 
divife qu’en quatre Eiemens, l’air, la terre, l’eau, 
le feu. Nombre heureux qui répand la clarté 
dans mon ame , je ne fuis plus étonné que le Bal- 
let des Eiemens foit devenu fi fameux , c’eft i 
toi feul qu’il doit toute fa gloire. Je porte mes 
regards raflurés fur la furface de la terre. Quelle 
étendue ? feroit - elle fans bornes ? on la com- 
prend toute entière en quatre parties , rien ne de- 
meure inconnu depuis la terre de feu jusqu’i la * 

nou- 
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d’après les fèhtiméns & d’accord a-, 
vec eux un défir de vivre en fo- 

cie- 

• r * ' * * • * ♦ « 

nouvelle Semble ; & la terre n’ayant été fixée 

qu’à trois parties pendant plus de cinq mille ans 
qu’on l’a connue imparfaitement , ôn doit fentir 
combien la divifion en quatre, eft eiTentielle à la 
perfection de nos connoiflances. Si je remonte 
jusqu’au premier tems où cette terre a exfftéej 
je vois jaillir au milieu du plus beau des féjours, 
une fource qui m’effraye par l’abondance de Tes 
eaux; mais bientôt elle fe renferme dans quatre 
canaux differens & forme les plus beaux quatre 
fleuves du monde. Touché de tant de merveil- 
les. je leve les yeux au ciel! ma furprife s’acroît; 
Vaftes Cieux ! vous pouvez échaper a mes Regards 
par votre immenfité; mais je vous donnerai des 
bornes. Je tire plufieurs lignes d’un feul point 
qui toutes enfemble ne me peuvent donner que 
quatre angles droites. La circonférence que jé 
décrirai du point de rencontre, comprendra tou- 
tes ces lignes, qui ne Vaudront toutes enfemble 
que quatre fois quatrevingt dix, c’eft - à - dire , 
quatre angles droits. 

Én méfurânt l’espace des Cieux, j’éh remarque 
l’ordre; je fuis les Aftres dans leur courfe. & je 
trouve que la variété de leurs révolutions nous 
donne quatre Saifons diverfes dans nos climats 
tempérés, & le fpeétacle de la nature me dit a- 
lors comme de lui même , la rigueur de IHyver * 
la douceur du Printems , la chaleur de l’Eté * la 
fraîcheur de l’Automne. Mais ces Aftres que j’ai 
vû rouler dans la pureté des Cieux , ne pourrai- 
je rien fixer dans la continuité de leur courfe ; 
quel ordre établirai -je dans ce vague Hémisphe- 

Tom. VÏé b r pi 
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cieté plus étendue & plus proportiori* 1 

née 

re; de quel côté me tournerai- je? par quel bout 
commencerai -je . * . . ! I’horifon fe divife com- 
mr de lui -même en quatre parties differentes , 
l’orient, l’occident, le feptentrion & le midi. Ne 
bornons point là nos recherches , pourfuivons ; 
quittons un inftant le ciel & la terre ; expofés au 
péril de l’onde , quel eft le deftin qui nous con- 
duit fur ce perfide élément; voguerons -nous au 
gré de fes caprices ; tour à tour pouffés en mille 
fens divers, le moyen de foumettre à des régies 
l’inconftance legere du fougueux tyran de l’Empi- 
re. Recourons à la divifion inée du Quatre * 
elle nous fera diftinguer quatre grands vents que 
nous appellerons eft, oueft, nord, fud, lesquels 
quatre grands vents laiffent quatre grands espaces 
remplis par quatre autres vents, qui fe nomme- 
ront nord- eft , nord -oueft, fud -oueft, fud -eft* 
Ceux-ci laiffefont auflï quatre espaces , fans que 
les autres grands vents ayent perdu le privilège 
d’en former encore quatre, & les quatre espaces 
des uns & des autres feront remplis par des vents 
où chacun des quatre grands vents fera redoublé, 
& ils fe nommeront fud-fud eft, &c. Les quatre 
grands vents formeront enfin entre un chacun 
d’eux, quatre espaces naturels remplis par quatre 
autres vents . qui multipliés donneront quatre fois 
quatre, & feront nommés nord -quart -au- nord- 
eft, &c. Par où nous rendrons complet le nom- 
bre de quatre fois huit vents, & nous alignerons 
une demeure fixe à ce qui de fa nature n’en peut 
avoir aucune. Que de merveilles! que d’obferva- 
tions à faire fur les rapports quadruples de la for- 
mation de ces vents ! Si nous n’avons point de 
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née à ces nouvelles connoitiances 

(*)• 

Traité complet fur l’AftroJogie judiciaire , fur I’u- 
ne.& l’autre Magie, fur aucune des Sciences oc- 
cultes, c’eft fans doute, parce qu’on a beaucoup 
négligé la connoiflance des Vents, leurs rapports, 
leurs formations, leurs prédominations. 

Mais revenons fur le continent, hâtons -nous 
d’embraflèr la terre. Je fens qu’un vent contraire 
nous pouffe dans la mer du nord, fuyons -en les 
glaces iraitrefTes; cependant combien de poiffons 
n’y laifTons-nous pas qui n’ont que quatre nageoi- 
res ou quatre dents , qui fe fuivent de quatre en 
quatre, qui fe battent de même, aînfi que me l’a 
dit un des plus fameux Voyageurs qui fut jamais. 
Il n’importe, nous arrivons; heureux d’éviter le 
naufrage du port. Qu’avions nous à craindre 
néanmoins , ne montions nous pas un Vaiffeau de 
quatre grands mats ? & quoiqu’en dife les marins 
étrangers, ne font -ce pas les plus folides. 

La grandeur des merveilles du Quatre fe ma- 
nifefte ainfi d’une maniéré bien éclatante , tant 
dans le ciel que fur la terre & fur l’onde. Mais 
pourquoi chercher hors de nous mêmes ce que 
nous avons en nous éminemment ! le quatre n’eft- 
il pas la bafe de notre exigence, la réglé de nos 
principes & de nos fins, la méfure des facultés de 
notre ame, & des opérations de notre entende- 
ment? que fommes-nous enfin que ce que le Qua- 
tre nous fait? quel eft l’art, quelle eft la fcience, 
qui ne doivent au Quatre leur plus grande gloire? 

Notre vie , quoiqu’en ait pû dire toute la fa- 
culté Jatrique, n’eft & ne peut être qu’un équili- 
bre parfait , foutenu fur l’aâion proportion elle 
des quatre humeurs du premier genre , lequel é- 

b 2 ' qui- 
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«quiiibre eft balancé dans nos maladies & ne fè ' 
perd que par la mort. Jusqu’ici on a beaucoup 
fué & pené pour trouver l’élixir vivifiant, & je ne 
fçache pas que perfonne y ait gagné les frais du ‘ 
charbon ; on m’en croira fi l’on veut fur ma paroi- ' 
le ; tant qu’on abandonnera les vérités les plus 
fimples, qu’on penfera que la nature a des fécrets 
difficiles, profonds, abftraits, & qu’on s’imagine- 
ra découvrir dans le hafard du creufet, des prin- 
cipes des genres, des espèces autres que ceux que 
tout le monde connoit, je me doute fort qu’on ne 
laiflfe mourir tout le genre humain , tandis que no- 
tre immortalité dépendra du plus fimple des prin- « 
cipes. Pourquoi ne pas fe borner à connoître fa 
valeur, la propriété de nos quatre humeurs, leurs 
rapports entre elles, & leurs affinité avec les qua- 
tre principaux métaux ? je ne me mêle point d’ê- 
tre Alcbimifte , mais fi je regardois comme un 
grand bien d’éternifer les miferes de la vie , & 
que je ne convoitifle pas un autre genre d’immor- 
talité, que j’aime de préférence , il ne me parole 
troit pas difficile de méfurer les extravafions ordi- 
naires de nos humeurs , & d’y proportionner la 
force prépondérante de la vertu métallique. En 
profitera qui voudra. Je ne fuis pas jaloux de 
mes découvertes, Je voudrois que l’on fut plei- 
nement convaincu de notre redevance au Quatre; 
& ce n’eft pas feulement par nos quatre humeurs 
que nous la reconnoîtrons. Quoi de plus admi- 
rable que les quatre grands vailfeaux qui font à la 
bafe du cœur ! pourquoi une veine & une artere? 
pouimonaire, plutôt que le fang ne foit apporté 
au poulmonipar un rameau de la grande aorte & 
reporré â fon foyer par une branche de la veine 
cave , s’il n’eut fallu quatre grands vaifleaux fépa- 
xés & diftin&s pour la peife&ion <*' la machine t * 
- on 
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oh pourroit dire presque le même des quatre pro- 
duftions qui terminent le Tyrroide ou Scutifor- 
roe, & de tout ce qui eft en nous principe com- 
pofitif. Les disputes fur les caufes de la digeftton 
ne finiffent point; on a reconnu enfin à force d’é- 
vidence quatre divers mouvemens de fécretion ; 
pourquoi ne voudroient-on pas qu’il y eut autant 
de vertus digeftives? qu’on joigne l’eau finguliere 
du grand Heifter, avec le fermentatif, le trirura- 
tif, & le diffolutif des autres D.isputeurs tout fera 
dans P-ordre, on ne perdra plus le .teins' en vaines 
fubtilités, on travaillera à donner un traité d’ana- 
tomie complet. On ne fe fauvera pas avec des 
appendices pour ne fçavoir dénommer des parties 
qu’on négligé de connoître & il y aura dès lors 
quatre inteftins gros & autant de grêles. On eft 
fi fuperfiriel dans le plus utile des arts que jus- 
qu’à Maipighi on n’a divifé la peau qu’en trois 
parties : cependant la chambre ardente du Roi 
Gontran n’a pas eu lieu, & combien de nous fubis- 
fent tous les jours le fort d'Auftrigilde. 

Qu’il fuffife de ces traits pour y reconnoitre.les 
rapports du quatre fur le corps humain comme 
pure machine. Empreffons-nous de voir ce qu’il 
peut fouverainement encore fur la plus noble par- 
tie de nous mêmes , fur cette portion célefte qui 
nous rend l’image de la divinité, fur ce rayon qui 
nous vivifie ; fur ce flambeau qui nous éclaire * 
Pâme en un mot ; cette ame que nous voudrions 
détruire à rnéfure que nous la damnons, fe trouve 
invinciblement deffendue par la vertu du quatre 
tant contre nos hypocrifies , & nos faufles con- 
feflïons , que contre l’orgueil dont nous nous pi- 
quons Jotement de dégrader notre être pour faire 
honneur à nos écrits. C’eft envain * que vous 
prétendriez, minces Philosophes modernes, pou- 

■ x b 3 ‘ voir 
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voir vous dérober aux effets du quatre ; vous ê- 
tes forcés de reconnoître en vous ces quatre 
chofes dont vous parlez fans cefTe , l'esprit & 
le cœur , la raifon & l’entendement , ou plu- 
tôt la penfée, le jugement, la volonté, le fenti- 
ment : ordre admirable qui vous met dans la 
conviction intime des vérités que vous disputez; 
allons plus avant encore, nous penfons : com- 
ment penfons nous; i. l’objet frappe, 2. l’ima- 
ge s’imprime, 3. l’ame eft avertie, 4. elle con- 
çoit. Comment jugeons nous? 1. les idées s’of- 
frent, 2. nous les discutons, 3. nous délibérons, 
4. nous décidons. Quelles font les opérations 
de notre volonté, elle ne diffère de notre juge- 
ment, qu’en cela que le jugement eft un afte Am- 
ple, & que ce que nous entendons par volonté 
fuppofe toujours plufïeurs jugemens , 1. ces ju- 
gemens , font revifés , 2. ils font confirmés oa 
détruits, 3. on choifît, 4. on opéré. Perfonne 
n’a encore expliqué comment nous fentons , & 
de là tant de fendmens differen9 , puisque 
nous fommes enfin parvenus aujourd’hui à éta- 
blir l’ordre quadruple de nos fendmens primi- 
tifs ; ,ne pourrions nous pas esperer de trouver 
un jour, ce même ordre dans la maniéré de fen- 
tir & remedier ainfi pleinement à l’abus de fen- 
tir fans méthode ?■ je pourrois traiter de l’ame 
en fa partie morale ; & il y auroit une infinité 
de chofes à dire fur les quatre fins de l’homme ; 
fur les vertus cardinales ; fur les quatre dégréa 
de perfection, que l’on compte l’atritionaire jus- 
qu’au miftique inclufivement , mais ce ne font 
que des opérations fugitives , fur lesquelles oa 
ne fçauroit rien déterminer de bien précis. 

Pour fe faire une idée jufte & bien concife 
de l’ame , ou de l’esprit humain , & de Leurs 
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rapports avec le quatre , il les faut confiderer 
dans leurs productions , confiantes & permanen- 
tes, telles que les arts & les fciences, qui nous 
apprendront que tout ce que l’esprit humain a 
pû connoître & inventer, femble avoir pris nais- 
fance dans le quatre , s’être foutenu fur le qua- 
tre, fe réduire au quatre. Les hommes nés pour 
la focieté connurent & fentirent le befoin de 
quelque langue avec laquelle ils puflent fe faire 
entendre les uns aux autres, l’Hebreu pafle pour 
la plus ancienne des langues que nous connois- 
fions , fit ce qui nous doit perfuader qu’elle eft • 
la première de toutes , c’eft qu’indépendamenc 
qu’elle efl: la plus fimple, elle a beaucoup plus de 
rapport avec le quatre que pas une autre. Po- 
fons donc que les premiers hommes ayent parlé 
Hebreu. Je ne dirai pas qu’il n’y a que quatre 
confonnes dans l’Hébreu qui tiennent lieu de 
prépofitions , que la plupart des lettres & des * 
fymboles Hebraiques ont la figure quarrée & mil- 
le autre chofes femblables ; mais quel mot He- 
breu pourroit-on afligner qui ne dérive d’un 
principe quadruple, ou ne contienne un quatre, 
ou n’ait quelque analogie avec le quatre. Sans 
- parler du mot de quatre Lettres qui feroit dé- 
placé ici; fans rien dire du nom du premier hom- 
me, où l’on a trouvé les lettres initiales de qua- 
tre mots Grecs qui fignifient les quatre parties 
du monde, & qui tournés & retournés fe rapor- 
tent au quatre en mille meiveilleufes maniérés ; 
fans entrer enfin dans aucun détail particulier 
qui nous meneroit à l’infini, contentons-nous 
de lire à loifir tout ce qu’ont écrit les fages de 
la Maflore & de la Cabale, tout ce qu’on a dé- 
couvert par les fecrets de la Gematrie , du No- 
tariconj du Temura , de l’Atfcac , nous trouve- 
« robs 
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tons partout le quatre employé â des ufages mira- 
culeux. Nachman ne fera plus rien qui vous éton- 
ne, esprits foibles & rempans, qui dans une igno- 
rance profonde des myfteres que vous méprifez, 
avez en Vos caprices une raifon égale d’increduli- 
té pour les vérités les plus confiantes & les plus 
folides, comme pour les chimères que le délire 
enfante. Pourfuivés triftes viftimes d’une fatale 
deflinée ; vous remplirés votre fort & ne fçau- 
riés éviter les malheurs du Saturne rétrogradé ; 
vos lignes fe trouvent en oppofition quarrée, vo- 
tre Bélier à la fois chaud & fec combat le Cancer 
avec avantage, l’extrême frigidité de Saturne qui 
femble Fuir Jupiter me fait craindre pour vous 
toutes les quatre qualités ; plus je parcours les 
quatre voyes de la fupréme Sageffe, plus les ré- 
volutions de Saturne, les approches & les éloigne- 
mens fucceflifs du huitième orbe m’annoncent vo- 
tre prochaine infortune. 

Vous m’entendez, ô vous! fages Vénérables & 
bien faifans , qui dominés fur les quatre fortes 
d’intelligences régnantes à leur tour dans l’eau , 
dans les airs, dans la terre & dans le feu, qui 
comprés parmi vos moindres pouvoirs celui de 
dispenfer l’immortalité à votre gré, qui jouiffés 
enfin d’une félicité d’autant plus parfaite qu’elle 
efl cachée & inconnue à la grofliereté des mor- 
tels : puîfïai - je bien -tôt m’affranchir des liens 
grofliers qui me captivent encore, & atteindre a- 
vec vous le haut point de la fagefle augufte que 
vous m’avez promis ; douteriez - vous de mon re- 
noncement ? ne me fuis-je pas affez affermi dans 
l’amour de la continence pour arriver à votre 
quatrième région? confultrz de nouveau les con- 
jonctions de mon ligne protecteur. Voyez més 
quatre lignes qui filent fans ceffe dans la route 
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prospéré. Alma neUaretm tidens Jatê fplcndet Cy- 
therea. Ma ligne de vie & n»i ligne inenfare ü* 
niflent amicalement leurs rameaux fans les coupeî 
ni les traverfer { je touthe presque au terme qui 
doit meure le comble à mon bonheur j qü’atcen- 
drai - je encore plus long tems! Poupon, rends le 
calme d mon ame inquiété. Tu es devenu l’objet 
de toute mon ambition î tu peux feul me faire de 
beaux jours. Ne puis- je m’aflurer de ton exigen- 
ce. . . . ? Mais que dis - je l pardonnez fages 
Venerabtes , Abenragei , Avenazar , Abnazara , 
Alchmeon, Albateginus , Alpetragius , Enfalaüs, 
Necipfus, Vellius, Artephius , Azotol , Albuma* 
zar, pardonnez, j’allois rtveler l’excellence de 
vos mideres : où me vois* je entraîné par la pro* 
fondeur des merveilles du quatre î le moyen de 
revenir d l’Hébreu, de parcourir par ordre les au- 
tres Langues, d’examiner les mœurs, les loix des 
nations, de fuivre fucceflîvement le progrès des 
fciences & des arts: tous mes fens éblouis cèdent 
aux charmes fecrets qui les raviflent , refervons 
à un autre tems des reflexions auffi importantes. 
Elles pe feront pas perdues. 

On trouvera en attendant après la quatrième 
lettre de cet ouvrage plufieurs mémoires & difler* 
tâtions fur les jours, les nuits, & les années des 
Hébreux, qui fe divifoient les uns les autres en 
quatre parties, fur leurs manteaux & leur thalet, 
aux quatre bouts desquels pendoient quatre hou- 
pes, fur leurs philaéleres ou tephilim qui étoierit 
quartés & infcrits de quatre partages , fur leur 
quart de hin & quart cabe , fur leur tophac qui a- 
voit quatre doigts , fur leurs fieles de quatre 
dragmes, où j’aurai occafion de fixer au jufte le 
poids de la chevelure d’Abfalon , que Jofephe a 
porté fans façon jusqu’à cinq mines. Je differre- 
Tvm. VL c ’ ’ rai 
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rai encore fur le plinte, qui étoît porté par douze 
bœufs rangés en quatre groupes , tournés vers le* 
quatre parties du monde, laiilant entr’eux quatre 
canaux pour recevoir les eaux qui leur venoient 
par quatre robinets , comme le racontent très- 
fçavament Jofephe , Eupoleme , Ariftée , &c. j’y 
parlerai du fameux ficle frappé du tems de Salo- 
mon, où l’on a diflingué quatre colomnes, des ti- 
tres ou ornemens de fepulchres qui étoient quar- 
rés : & des mariages qui fe folemnifoient fous un 
dais foutenü par quatre jeunes garçons : de plus, 
nous dirons un mot fur l’Amphore des Romains, 

. qui félon Fannius étoit un vaifleau dont les qua- 
tre côtés avoient chacun un pied Romain en quar- 
ré , & contenoit quatre vingt livres d’eau , fur 
leur once qui étoit de quatre quarts, fur le pied 
qui chez eux avoit quatre palmes, & chaque pal- 
me quatre doigts. J’y traiterai encore de la pier- 
re quarrée que les Arabes ont adoré-fous le nom 
de Venus , des hierogliphes des Egiptiens & des 
Indiens qui ont été la plupart quartés. Je don- 
nerai un compend des Mathématiques en général, 
où je ferai voir furtout l’heureux fecours du qua- 
tre pour la divifion des angles jusques-là qu’avanC 
Schirnaüs il y avoit des difficultés énormes à divi- 
fer un angle autrement qu’en quatre. Je m’éten- 
drai un peu fur les quatre grandes courbes du 
* premier genre, & fur la grande utilité qu’on trou- 
ve pour l’anallfe des infinimens petits, pour le 
calcul des différences, pour l’ufage de ce calcul , 
lorsqu’on veut connoitre les cauftiques par refle- 
xion & refraétion, dans la quadrature du cercle, 
dans la quadrature de l’erpace, dans la quadratu- 
re des roulettes, tant intérieures qu’enterieures. 
Je ferai un petit abrégé du Blazon auffi flngulier 
qu’il fe pourra , à l’imitation d’un de nos meil- 
leurs 
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leurs Juriftes ; j’y parlerai nommément des écus 
dont la figure fut d’abord quarrée & qui fe font fi 
fort arrondis peu â peu, qu’ils font devenus ova- 
les par corruption , des éearrefemens qui coupent 
l’écu en quatre par face & pal, ou par fautoir, 
des points, des billetes, du componé, des lozan- 
ges, des grilles, du fuzeté , du treilliiTé, & de 
tout ce qui fera quarré généralement. J'ajouterai 
quelques obfervations fur les quatre lignes fameu- 
Tes dans les preuves de noblefle , & fi néceflaires 
autrefois pour avoir le privilège de fe faire afiotn- 
mer dans les tournois, fur les differentes maniè- 
res dont on a divifé la noblefle , & particulière- 
ment fur celle d’Ariftote qui fentit la néceffité de 
n’admettre que quatre forres de noblefle , celle - 
qui vient des richefles, celle de la race, celle de 
la vertu & celle de la fcience ,fur la divifion qu’en 
a fait encore fi fçavament le fameux Platon, qui 
ne reconnoit en bon Philofophe que ces quatre 
fortes de noblefle , celle que nous devons à la 
vertu & au mérite de nos Ancêtres , celle qu’lis 
nous transmettent quand ils ont été puiflans ou 
Princes , celle qui eft fondée fur leur renommée, 
ou leurs aélions de valeur, & celle qu’on acquiert 
par le mérite perfonnel. Je n’obmettrai point la 
divifion qu’en ont fait presque de nos jours Albert 
& Ifabelle , qui après avoir dit qu’il y en a de 
quatre fortes, s’expliquent en ces termes dans 
une de leurs Ordonnances : Prima ex nobilts fan- 
guine , £?c. Je ferai des remarques fur l’ufage 
ancien d’exempter du tribut les peres qui «voient 
quatre enfans , comme nous l’apprend Ariftote ; 
fur les droits de quatrième dont les fujets du Roi 
d’Ivetot ont été exempts, & je finirai par une ex- 
plication des quatre raifons que Jean Bacquet ap- 
porte pour juuifier la poflefïïon des biens-fonds 
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( d ). Là focleté eft donc le 
la .conféquence des premières 


refultat 9t 
connoiffan- 


ces qui font l’eflence de l’homme . elle lui 

. ’ tft 


dans l’Eglife. Quadratus in omnibus id eft pçrfe&us 
& omnibus numeris abfolutus. Denis d’Halicarnas- 
fe en fes Antiquités Romaines. 

(d) Ce feroit une belle queftîon à agiter que 
de fçavoir 11 l’homme commence plutôt à fentir 

Î jue de connoitre, ou s’il connoît plutôt qu’il ne 
ent. Par exemple le défir de conferver fon être 
qui eft le premier de tous les feniimens primitifs, 
ne fuppoferoit- il pas la connoiflance de cet être 
qu’il veut conferver, Scio quia exijlo. De même 
le fentiment de fa foiblefle & celui de fes befoins, 
feroient-ils dans l’homme ce que l’inflinél eft dains 
, les bêtes ? nous nous rendrions fufpe&s de matie- 
r ralismp à foutenir pareille doétrine , & le niveau 
n’en feroit pas agréable- Qn n'aime de tels fentt- 
jnens que dans les reconnoiiïances de théâtre; & 
même aujourd’hui les mauvais Auteurs les ont u- 
fés. Il faut confefler toute la vérité, frous a- 
, vions cru dire ce qu'a dit l'Auteur de l’Efprit des 
Loix , & il eft la caufe de notre erreur, pour 1 ne 
.l’avoir copié tout du long. . Il eft tellement méca- 
. phifique dans fe« rapports; qu’il ne nous a pas été 
polfible de faifir fa penfée fur le champ. Noua 
avons remarqué depuis que cet Auteur adroit , 
n’a p§s feulement prévu la difficulté , mais qu’il 
l’a levée en difant que nos premières idées font 
...praiftiq^es , c’tft à- dire, que nous connoiflons & 
que nous fentons daqs le même tems. Combien 
. de querelles ne nous épargne-t-il pas. Du refte 
il n't ft pas que nous n’éprouvions de certains fen- 
«mens de nos beloins, qui ne fuppofent aucune 
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eft donc auffi effentielle que les premiers len- 
timcns & les premières connoiflances dont 
elle eû l’objet & la confdqueuce (e). La fo- 

cie« 

connoiflânce. Des âmes boufonnes ne manque* 
ront pas de fe rappeller à ce fujet la piteufe 
infortune du miferable Arrius que toutes les hi- 
ftoires nous affurent n’avdir en rien prévu fon 
cas; mais on fe tiendra pour averti que ce n’eft 
point de ces fortes de fentimens que nous avons 
entendu parler.' * • . 

(e) J’aime cette idée. Il y a quatre premiers 
fentimens, & fans doute autant de connoifTances 
premières qui foDt notre effence. « Un quelqu’un 
qui éprouveroit plus de quatre fentimens paffe- 
voit Jes bornes de fon effence; & celui que la 
nature auroit perdus de fes bon fens & enten- 
dement , n'auroit pas du tout de fcience ; parce 
‘qu’il ne fentiroît , ni ne connoîtroit rien avec 
i’ordre néceffairement requis. De plus la focie- 
té qui eft la conféqqence des fentimens & con- 
noiffknces fusdites , eft auffi effentielle à l’hom- 
me que le font les prémices , & comme Pèffen- 
ce des chofes afnfi que mous Pavons dit plus 
haut eft ce qui fait que les chofes exiftent , & 
fans quoi elles ne poudroient exifter. il s’enfuit 
que la focieté eft néceffaire à Pexiftence de 
l’homme. Les Moines qui par état doivent vi- 
vre feu Is, font tenus poûr morts, de même que 
tous ceux que par la raifon qué nous alléguons, 
on appelle de main -morte; c’eft par miracle 
qu’ils vivent les uns & les autres, à peu près com- 
me vivoient autrefois les StÜites & les habitans 
! de la Thébaidc. 
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eteté eft de plos la Première fin à laquelle 
l’homme eft ddtiné , & le moyen de fe ren- 
dre heureux. Elle eft donc fa première Loi 
naturelle (/), Or la réunion de* forces par- 
ticulières eft l’eflence de la fociéié ou de l’E- 
tat politique qui eft la même chofe, comme 

la 

(/) La focieté qui eft l’eflence de l’homme eft 
encore fa fin première, Alpha oméga, il eft vrai 
que c’eft tout ce qu’on a pû dire de Dieu, pour 
marquer qu’il eft notre première loi & notre pre- 
mière fin , mais nous n’avons pas Dieu en vue ; 
nous raifonnons philosophiquement; ne peut -on 
rien dire de la Religion de l’Eglife , & de Tes 
-droits, relativement à la focieté, abftraétion faite 
de toute idée miftique. A quelle gêne voudroit- 
oq donc nous afîujettir ; on nous ferre tous les 
jours les entraves. Si l’Etat ne nous permet pas 
à quelques uns que nous fommes de nous livrer 
-fans contrainte à l’eflor de notre génie , & d’ex- 
pliquer librement notre façon de penfer, le bon 
fens va devenir la viétime des cagots , tout eft 
perdu. 

Tandis que nous Sommes occupés à creufer dans 
les principes & les elTences des chofes, que nous 
en établiflbns les lois & les fins, que nous créons 
comme de nouveau un autre univers , on nous 
viendra glacer de dévotion. A la bonne heure 
qu’on peut nous reprocher de n’avoir pas raifonné 
conformément à la faine politique , il faudroit 
nous le prouver; & comment nous prouverait - on 
que la focieté , n’eft pas I eflence & la fin de 
• l’homme dans le fens que nous l’entendrons ? & 
qu’elle n’eft pas le moyen de fe rendre heureux 
d'un bonheur politique. 
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la fociété eft l’eflTence de l’homme, ainfî la 
réunion des forces particulières loin de n’ê* 
tre que pofnive & de convention eft la loi 
naturelle de l’homme, ôt ne peut-être regar- 
de' que comme le plus cher & le plus indi* 
fpenfable de tous les engagemens ( g ). 

< Les 

(g) Je fuis honteux de laifler pafler tant d’es- 
fences, fans en faire un traité particulier, mais 
d’autre part j'ai tant de chofes à dire, fur des fu- 
jes encore plus importans , que je craindrois de 
me rendre trop long. Je me réferve néanmoins 
de donner en tems & lieu un recueil de diflerta- 
tions fur differens points de cet Ouvrage , où ce- 
lui-là ne fera pas oublié. Certains fentimens font 
l’eflence de l’homme, la focieté eft l’eflence confé- 
quente de ces fentimens ; la réunion des forces 
particulières eft PeiTence de la focieté , & l’eflence 
de cette réunion ne doit être cherchée , & ne 
peut-être trouvée , que dans l’eflence de l’hom- 
me : Dite ancbe Je la neve è bienca. Cette réunion 
pourroit- elle donc être poficive , h’eft-elle pas ’ 
plutôt la loi naturelle de l’homme ; mais à quel 
numéro la placerons - nous ? elle eft le premier, 
le plus cher, & le plus indispenfable de tous les 
engagemens. Je ferois tenté de la mettre à la 
place de la focieté même , fi nous le pouvions 
fans dédit. On nous obj#tte dans certaine réponfe 
qu’on a fait à nos Lettres , qu’un corps Religieux 
quelconque eft membre néceffaire de la focieté. 
Il s’enfuivroît de là qu'on ne pourroit raifonner 
des droits généraux de la focieté même politique- 
ment , fans y comprendre ceux du corps Reli- 
gieux qui en feroit membre , quelle abfurdité ! 
bous n’aurions la liberté de parler de la focieté i 

que 
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Les .forces particulières font on pcrfon- 
nelles, comme les foins, ou les travaux en- 
vils & militaires ; ou réelles comme les re- 
venus des fonds ou de l’induftrie» L’Etat 
politique cil formé » 

De la réunion des unes b 5 des autres , 


Sur lesquelles il a un droit égal & eflentiel 
(h). La fureté des Etats, leurs néceffités & 
leurs charges toujours fuffifantes exigent que 
la réunion des forces réelles foit aâoelle & 
Cette réunion fe fait par la voye 

des 


permanente. 


v- '* 


que comme d'une focieté religieufe , dt nous au- 
rions dû dire que notre premier* notre plus cher» 
& notre plus indispenfable engagement étoit dç 
reverer & de pratiquer les vérités de notre Reli- 
gion, d’aimer Dieu, & de garder fes Commando* 
mens; quel pedanjisme? i 

(fc) Parmi les forces particulières, nous nou^ 
donnons bien des gardes de mettre les travaux 
Eccléfiaftiques au nombre des forces perfonnej- 
les, doit on compter politiquement pour quelque 
chofe, le foin, à la vérité très -louable, de pas- 
fier tous les jours de la gje à veiller au falut dç 
nos âmes, Ci on le compare avec les fatigues mi- 
litaires, les fbllicitudes togales , & la dureté du 
tftyail des mains. On travaille pour le ciel* 
maja que fait on pour la focieté ? que l’Etat polir 
tique foit formé de ia réunion des forces réelles 
& perfoDnelles , &c. .Nous l’avons déjà dit trois 
ou quatxefoia, de nous ne Xçaurions trop le repe- 

ter. 
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des impofîtions ordinaires, les charges $ les 
befoins qui furviennent aux Etats exigent fou- 
vent encore des impoiîtions extraordinaires} 
& comme elles ont le même principe, le mê- 
me caraâere & le même objet elles n’o- 
bligent pas moins efleniiellement que cel- 
les que les néceilités & les charges habituel- 
les des Etats , rendent toujours fubfillau- 
tes CO. 

Tous les hommes efTeutielleniem faits 
pour la locieté ont depuis le commencement 
du monde rempli leur vocation par l’dtablis- 
femeRt des Etats politiques. Et tous font 

fu- 


ter, vû l’importance du principe. On remarquera 
que c’eft le propre des Légiflateurs , qui veulent 
graver dans les cœurs leurs lois & leurs principes, 
de les mettre fouvent en retour: fi les Poètes n’é- 
toient fufpe&s fur la fiétion qui fait leur plus grand 
mérite, nous pourrions remonter à l’origine de là 
Poëfie & dire avec eux qu’elle ne doit fa naiflance 
qu’au befoin où l'on fut anciennement de mettre 
en chant, & de cacher fous les agrémens de l’har- 
monie & de la cadence des vérités , des loix & des 
principes qu’il falloir graver , répéter & rendre 
aimables. De- là par une fuite néceflaire , nous 
font venus la Balade , le Chant royal , le Ron- 
deau i &c. 

(*) On ne craint point d’être contredit fur cet 
article; & nous n’y ajouterons rien, parce qu’il 
fe trouve peu de gens qui ne fçaehent ce que c’efc 
que les charges & les impolîtions des Etats ; 
allons au fait. . 

Tom. VI. d 
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fujets à l’autorité qui les régit (Æ). Les 
Eccléliaftiques , Citoyens & Sujets de l’E- 
tat par leur naiflance, ne cellent pas de l’ê- 
tre par leur coniécration ; & s’il pouvoît y 
avoir fur cela le moindre doute il feroît bien- 
tôt levé par l’authorité de Jefus-Chrîlt mê- 
me, qui a dit qu’il n’étoît pas venu pour dé- 
lier les Sujets de l’obéilfance des Rois; cel- 
le de Saint Paul qui allure que toute ame eft 
fujette aux Puilîances ; Pallujettillement de 
la Tribu de Levi à Saül marqué dans l’E- 

cri- 

»? * 

(fc) Dès le commencement du monde nous a- 
Vons tous remplis notre vocation par l’établifle- 
ment des Etats politiques; voudroit-on entendre 
encore ici que notre vocation venant d’enhaut , 
fe doit prendre même avant la création du mon- 
de ; qu’elle eft prévue dans les defleihs de Dieu ; 
& étrangère à l’établilTement arbitraire des focie- 
tés. Ce font des raifonnemens qui accablent. Le 
moyen de raifonner politique contre de tels pré- 
jugés ? du moins on ne nous disputera pas que 
nous ne foyons tous fujets à l'authorité qui nous 
régit ? 

( / ) Jusqu’ici tous les Auteurs François & La- 
tins, anciens & modernes, qui ont traité du rapport 
des pouvoirs entre l’Eglife & l’Etat, ont reconnu 
uné jurisdiétion Eccléfiaftique , parce qu’ils font 
perfuadés qu’on pouvoit diflinguer dans l’Ecclé- 
fîaftique le Citoyen & le Miniftre. Comme Ci- 
toyen ont ils dit , non feulement il eft fujet de 
l’Etat, mais il lui eft aflujetti d’une maniéré fpé- 
dale, par reconnoiflànce comme privilégié , par 
zèle & par amour , comme choift pour fervir 

d’exeui- 
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critare; & celui des Eccléfiaftiques aux Ju- 
ges ordiuaires, en matière civile & criminelle 
avec de certaines diftînâions qu’ils ne tien- 
nent que de la Puiilance feculiere , comme 
je le ferai voir dans la fuite (/). 

La naifïance établit donc entr’eux , ainfi 
qu’entre les antres hommes & l’Etat politi- 
que, les relations eflentielles que leur profes- 
sion ne détruit point ; c’eft- à-dire j l’obliga- 
tion de leur part de contribuer aux charges 
& aux befoins de l’Etat politique, & le droit 

de 

d'exemple aux autres Citoyens ; & par fon état 
particulier qui lui fait un commandement exprès 
d’être fournis aux Puiflanses fuperieures. Com- 
me Minière: l’Etat ne voudroit fe charger quand 
il le pourroit du foin de veiller à des befoins 
fpirituels, d’exercer le pouvoir de lier & de dér 
lier , de convertir nos' âmes perverfes , ou de 
nous contenir par la voye des peines Ecçléfiaftir 
ques , & de nous donner des tab!es après le nau- 
frage : le miniftre a ce pouvoir continuent ils, & 
ce n’eft qu’à Dieu de qui il le tient qu’il doit ren- 
dre compte de la maniéré dont il le dispenfora. Dans 
ce fyllême il faudroit fuppofer de deux chofes l’u- 
ne , ou que les Eccléfiaftiques peuvent être con- 
fiderez avec quelque Jurisdiflion féparée de l’E- 
tat, & que l’Etat n’auroit aucun droit fur les 
biens nécefiaires pour l'exercice de celte jurisdi- 
âion , ou il faudroit accorder que l’Etat ayant 
toujours un égal droit de domination fur les 
biens temporels il a avec l’Eglife des rapports 
fi effentiels qu’on ne peut le confiderer politi- 
quement , mente & virtute ad aüum. Tels font 

d 2 les 
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de la part de l’Etat politîqoe. D’exiger 
d’eux cette contribution (>»). Et com- 
ment pourroient-ils s’y fouftraire, loin que 
leur profefilon les en aftranchifle , elle les 
y oblige au contraire, a trois titres de plus 
que le relie des hommes (»). Comme Pa- 
rieurs ils doivent au monde l'exemple de la 
fidelité aux premiers à aux plus lacrés de- 
voirs 

' les excès des diftinttions , fi nous ofions bien 
nous en expliquer , il fufiïroit de deux mots 
pour y répondre , puisqu’on ne peut confiderer 
l’Etat fans Religion , qu’on le confîdere dans 
l’ordre de la Religion naturelle. 

(m) Les Eccléfiaftiqucs naiflent fujets de l’E- 
tat, leur confécration n’empêche pas qu’ils ne 
foient nés tels. Donc la condition de leur nais- 
fance établit entr’eux aiofi qu’entre les autres 
hommes & l’Etat politique des relations elfen- 
tielles que leur profefilon ne détruit point. Je 
préfereroîs que nous eufiions dit pour rendre 
les chofes encore plus claires & plus concluan- 
tes ; la profeflion Eccléfiaftique ne change en 
aucune forte la condition de la nailFance. C’eft 
la queftion , nous la prouverions en faifant voir 
que les devoirs des Eccléfiafliques envers l’E- 
làt, font en tous les mêmes que ceux de tout lë 
relie des Citoyens , & que les devoirs de la pro- 
felfion Eccléfiaftique, ne peuvent ni les éloigner 
ni les dispenfer de ceux qu’ils auroient dû remplir 
hors de cette profefilon. Avec quoi nous les fe- 
rions aller à la guerre; & nous conclurions géné- 
ralement de leurs obligations fur celle des autres 
Citoyens. Il eft vrai de dire néanmoins qu’il au- 
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voirs des hommes les uns envers les au- 
tres , comme reclus , ou chargés d’un mi* 
niftere qui les empêche de fervir l’Etat de 
leurs perlbnnes , ils cefleroient d’en être 
les membres & d’en remplir les devoirs , 
s’ils n’aidoienç de leurs biens une focieté dont 
ils foflt la partie la plus opulente & la 
moins utile; & ils le doivent enfin à titre de 

ju- 

roit fallu détruire en premier lieu leur prétendu 
privilège de s’exempter du fervice militaire , mais 
ils le font remonter fi haut , que cette discuflion 
nous eut mené trop loin. Ils difent que leur ex- 
emption en qualité de facrificateurs de la Religion 
des Gaules leur eft acqulfe par le droit coutumier, 
droit qui. tire fon origine des Anciens Druides : 
Druides à bello abejje conpueverunt . Cœfar comm. de 
bello Gai. lib. 6. Or je Jaifle à juger s’ils prouve- 
ront une pofleflion confiante , continuée & fuc- 
ceffive d’un pareil droit. 

(n) Il eft bien moins difficile de conclure au 
particulier qu’au général ; aufij nous prouverons 
iuvinciblement, que fi les conditions des Citoyens 
laïcs & non laïcs n’étoient pas généralement les 
mêmes, du moins les Eccléfiaftiques plus que tous 
les autres font dans l’obligation fpéciale de con- 
tribuer aux charges , parce que leur profeffion 
loin de les en affranchir les y affujettic au contrai- 
re plus que ne le font le refte des hommes. Et 
comment cela fe peut -il ? c’eft à trois titres. 
Trois à la vérité, non pas quatre; parce que fi 
nous euffions eu quatre titres à leur oppofer,nous 
ferions fans dispute. Ccci puiffe nous maintenir 
en i’heureufc mémoire du Quatre. 

d* 
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juftice & de reconnoiflfance pour les biens 
dont la focieté les a enrichis à Tes dépens , & la 

jouis- 


(0) Premièrement les Eccléfiadiques comme 
Paftturs, doivent au monde l’exempte de la fide- 
lité, au premier & au plus facré des devoirs des 
hommes les uns envers les autres, fuppofé qu’ils 
foient exattement dans la môme obligation où 
font les autres hommes. Car on ne pourroic pen- 
fer que leur qualité de Padeurs fut un titre de 
cette obligation. Enfuite fi comme Padeurs * 
' quelque titre les oblige envers l’Etat? dès -lors 
l’Etat n’ed plus confideré politiquement & a des 
rapports efTentiels avec eux comme Padeurs qui 
l’obligent envers les Ecclélîadiques , ainfi qu’ils 
font obligés envers lui ; c’ed par là qu’on s’éforce 
de nous imputer des contradfâions , dans les cho- 
fes les plus judes & les mieux Alivies ; & ce font 
de pareils traits qui ont fait penfer à nos Critiques 
que nous manquions de judefle dans nos raifonne- 
mens. Nous aurons lieu dans la fuite de nous 
judifier de tout. J’entends bien encore que fi 
l’on mettoit à deviner dans le Mercure , quel peut 
être le premier & le plus facré des devoirs des 
hommes les uns envers les autres dont les Mini- 
ères de Ja Religion doivent être au monde un ex- 
emple de fidélité , on ne penferoit pas que ce fut 
de contribuer aux charges? qui eft-ce qui fauroit 
fe mettre à l’abri des mauvaifes intentions qu’on 
peut lui prêter. 

En fécond lieu les Eccléfiadiques -font obligés 
plus étroitement que les autres à contribuer aux 
charges, parce qu’il ne fervent pas l’Etat de leur» 
perfonnes. La note exprefle que nous avons mife 
fur ce titre; n’a pû nous garantir de la malignité 
’*• des 
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jouiflbnce paifible de ces biens & de tous les 
avantages communs qu’elle leur procure (o). 

No • 

des Cenfeurs , & on nous oppofe que nous abu- 
fons fans cerfe du terme de politique, qu’une fo- 
cîeté confédérée politiquement ne dit pas une fo- 
cieté fans Religion. Que fi nous convenons en 
un fens que les Eccléfiaftiques font d’une grande 
utilité à l’Etat, à quel espèce d’Etat pourroient- 
ils être fi peu utiles ? de plus que vouloir faire ab- 
ftraélion des Miniftres de la Religion dans un E* 
tat , & vouloir faire un titre aux Eccléfiaftiques 
envers l’Etat, comme Miniftres de la Religion i 
c’eft le quejio nd, quejio si. Nous pourrions faci- 
lement répondre qu’il nous étoit impoflible Je ne 
pas nous contrarier en cet endroit feulement , 
ayant voulu par bienféance, dire le contraire de 
ce que nous penfons des Eccléfiafliques , que 
nous croyons en tous fens inutiles à l’Etat. Ce 
n’eft pas la peine de nous excufer de tout. Tels 
font néanmoins les dommages que l’on nous cau- 
fe par le peu de liberté que nous avons d’expli- 
quer notre façon de penfer. 

Enfin les Eccléfiafliques doivent contribuer aux 
charges à titre de juftice & de reconnoiflance pour 
les biens dont ia focieté les a enrichis â fes dé- 
pens. Ce titre à la vérité eft moins fort & moins 
prefient que les autres deux , parce que le Clergé 
Te retranche fur les fervices qu’il prétend rendre à 
i’Etat, & qu’il met beaucoup au-defliis des biens 
qu’il en retire» Biens encore, dit- il, qui font 
donnés â l’E.çlife & aux Pauvres, non aux Ecclé- 
fiaftiques, par là il exige lui- même la reconnois* 
lance qu’on lui demande. 
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Idiote de l'Auteur. 

S E R o i T - 1 L neceflatre d’avertir ici que 
l’on ne parle que politiquement , & s’il eft 
des Eccléliaftiques inutiles à l’Etat * ce ne 
font que ceux qui font inutiles à- l’EgHfe. 
Qui ne fent cômbieh la Religion & la Patrie 
font fervies utilement par ces refpe&ables Oui 

vriers 


( p ) Il me paroît que cette note eft bien in- 
génieufement trouvée, quand on donne du bon, 
on répand fur la diétion un certain air d’aifance 
& de contentement qui cara&erife allés les vraies 
beautés. Il en eft du ftile comme du langage, 
on attrape ordinairement le ton convenable quand 
on a quelque bonne cbofe â dire. Qu’on remar- 
que attentivement ces traits : „ s'il y a des Ecclé- 
„ JiaJliques inutiles à l'Etat ce ne font que ceux qui 
„ font inutiles à l’Eglife Nous venons de prou- 
ver que les Eccléliaftiques font inutiles à l’Etat, 
ils font donc inutiles à l’Eglife, l’indigence & le 
définterefiement des Eccléliaftiques font au ni- 
veau de leurs travaux Apoftoliques ; & comme 
nous fommes choqués de leur opulence & de leur 
avarice, nous le fommes encore de leur oifiveté 
& de leur peu d’application aux devoirs de leur 
miniftere. La note eft un peu vive, mais c’eft le 
propre des faillies de l’efprit que d’avoir de la ve- 
hemence. Le Paradis perdu n’eft pas du goût de 
tout le monde, parce que tout le monde n’a pas 
le bon goût. Le fixiéme livre furtout qui paroit 
défectueux à tant de gens eft un chef-d’œuvre d’i- 
magination qu’on ne fauroit allez admirer; fur 

quel 
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vriers de la vigne du Seigneur; qui après a- 
voir enieîgné aux Peuples à rendre à Dieu cë 
qui elt à Dieu, leur enfeignent par leurs in- 
iiruâions à rendre à Ctfar ee qui eji à Céfar . 
Mais fi leurs travaux Apoftoliques , font re- 
vivre & refpedler en eux les premiers Difci- 
ples de Jefus-Chrill, leur indigence & leur 
détintereffement ne nous les rappellent pas 
moins (pi. 

Il 

quel pied voudroit on que la raillerie fut interdi- 
te dins un Poëme épique? Ariflote, en a-t-il 
dit un feul mot. Si la décence fit la gravité né 
peuvent être bleffées par une raillerie fine & dé- 
licate. Faudra -t- il bannir d’un dialogue colé- 
reux ce qui fait l’ame du reproche. Les Démons 
raillent les bons Anges fur le fuccès de leur ar- 
tillerie : avoit-on penfé qu’en faifent parler les 
Démons comme nous , ils ne raillaffent pas de 
même. Pic de la Mirandole n’çft déplaçant dans 
fes railleries que parce qu’il raille fans raifon f 
que Zoroaftre ait été vaincu & tué par Ninus; que 
Bonatus ait prédit de foi même bien des chofes 
qu’il croyoit lui arriver dans ce monde pour un 
tems auquel il n’aVoit pas prédit qu’il dût être 
dans l’autre , cela n’attaque point ce principe 
d’Aftrologie, que toutes les Mérités ne font pas 
toujours appliquées , & que c’eft le vice du fu- 
jet qui biife les nœuds de l’évennement. Je vou- 
drons qùe nous fuilions d’accord à dire que nous 
aimons tous la raillerie , & que c’eft feulement 
la maniéré de railler que nous n’aimons pas quel- 
quefois* 

•* * * V» « i » * 

Tm VL « 
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I L eft de toute juftîce & de l’effence d’u-% 
ne focieté* que fans mife réelle ou induftriel- 
le , on ne puiffe avoir ni droit , ni part à fes 
profits, & tous les hommes , rempliflent fur 
cela leurs obligations (g). 

L e Cultivateur met dans la focieté des 
travaux utiles & pénibles, fouvent plus utiles 
à fes Compatriotes qu’à lui -même. L’Ar- 
tîfan & le Commerçant y mettent leurs pei- 
nes & leur induftrio , l’homme d’Etat fes 
foins & fa vigilance , le Sçavant, l’homme 
de Lettres & le Philofophe, leur application, 
leurs veilles , leurs recherches , & leurs re- 
flexions : Le Magiftrat l’étude des loîx , la 
dlfcuffion des affaires des particuliers , la 
difpenfation de la juftice. Le Militaire enfin 
fes fatigues, fon fang, & fa vie, après avoir 
aidé la focieté par la contribution perfonnel- 
le de leurs travaux & de leurs foins , ils 
l’aident encore d’une portion de leurs biens, 
& la renouvellent fans ceffe en lui fournis- 
fant des fujets aufiï utiles dans tous les gen- 
res. 

(g) Nous paroîtroni encore nous contredire 
en cet endroit , parce que nous venons d’établir 
plus haut , qu'il y avoit des tnifes perfonnelles 
outre les réelles qui concourent au bien commun 
de l'Etat, comme les travaux civils & militaires; 
c’eft une exception i Peflence de la focieté pour 
avoir part à fes profits. 

(r) Je regrette que nous nous foyons trop li- 
vrés à notre zèle dans ces portraits qui tout beaux 
qu'ils font , ont été la caufe que par Arrêt du 
* Con- 
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res. Quelle «Il au contraire la condition des 
Eccléfiaftiques I ils fervoient autrefois l’Etat 
de leurs perfonnes : à la guerre , ils con- 
tribuèrent même à le peupler dans les pre- 
miers fiécles de l’.Eglife, & leur faint mini- 
ftere ne les difpenfoit point du travail des 
mains , & de la culture de la terre. Au- 
jourd’hui difpenfés d’enrichir , de gouver- 
ner , de maintenir , d’éclairer , de défendre 
& de perpétuer la focieté, ils ne font de fait 
ou de droit obligés à aucune mife perfonnej- 
le, quoiqu’ils foient plus que tous les autres 
hommes enrichis, gouvernés, maintenus, é- 
clairés, deffendus, perpétués par la focieté, 
& dans le tems qu’ils partagent dans une 
proportion plus forte que les autres tous les 
avantages qui en réfultent, qu’ils profitent en- 
core de la mife perfonnelie de tous les autres 
membres , ils l’appauvriffeut inceflamment de 
biens & de fujets qu’ils s’approprient fans pro- 
fit pour elle & fans retour (r). Dans cette po- 
fition, croitoit-on que les Eccléfiaftiques ne 

font 

Confeil d’Etat du Roi, du premier Juin dernier, 
on nous a déclaré déclamateurs : il le faut avouer, 
nous ne difons rien dans deux grandes pages que 
nous n’ayons dit déjà plufieurs fois , & que nous 
n’euflions pû repeter en deux lignes, & mêmes 
nous n’aurions pas fait boDte à un grand nombre 
de bons Eccléfiaftiques , qui dans le détail le plus 
rigoureux n’ont pas eu la moindre place entre les 
membres utiles à la focieté, eux les bonnes gens 
qui féchent d’ardeur, qui brûlent de charité, qui 

e 2 tien- 
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fqnt pas obligés de contribuer réellement dp 
la plus petite portion de ces biens qu’ils n’ont 
acquis , dont ils ne jjouiffent, & qu’ils ne con- 

fer- 

tiennent regiflre de l’emploi de tous leurs mo- 
mens, dans l’idée où ils font de rendre un jour un 
compte exnéte de ceux qu’ils n’auront pas emplo- 
yés utilement. Que de fcrupules n’aurons nous 
pas jetté dans leurs eonfciences. Les euflîons 
nous mis feulement après le Sçavant, l’bomme de 
Lettres, & le Philofophe, qui ne s’appliquent* 
ne veillent. De recherchent, & ne reflechiflent 
pas plus qu’eux, nous euflîons fauvé les apparen- 
ces, & nous euflîons encore mieux démontré leur 
inutilité , en les comptant pour quelque chofe 
dans l’Etat, qu’en les en bannifTant pleinement, 
ainfi que nous l’avons fait; au lieu qu’on prendra 
le devant, & on pourra nous objetter que les Ec- 
cléflaftiques aident l’Etat de leurs travaux & de 
leurs foins, quoiqu’ils ne cultivent pas la terre, 
non plus que le Magiflrat & le, Militaire, qu’ils 
n’étudient pas le code , non plus que le Culti- 
vateur (j’allois dire le Magiflrat , parce que j’en 
^vois un en vue, J qu’ils n’aillent pas à la guerre, 
non plus que le Cultivateur, le Magiflrat, l’hom- 
me de Lettres & le Philofophe. Ils diront qu’ils 
r»e portent pas plus de préjudice à la focieté en ne 
la perpétuant pas , que les Magiftrats en employant 
à l'étude des loix un tems qu'ils auroient paiTé 
dans des amufemens frivoles. Se peut -il que tant 
de jolies chofes que nous avons dit là-deflûs , 
tournent à fi mauvais profit! ne fembloit-il pas 
qu’on ne put rien répondre furtout au parallèle 
que nous avons fait , de la condition ancienne 
des Eccléfîafliques avec la moderne. S,’il y a eu 

uW 
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fervent que par les bienfaits de tous les autres 
hommes, & à leurs dépens (/). Voudroient- 
ils rejetter la totalité, ou la plus forte partie 

de 

on tems, & fans contredit, le plus beau de l’E- 
glife , où les Eccléfiaftiques iravailloient des 
mains , cultivoient la terre , peuploient l’Etat , 

& principalement le fervoient de leurs perfon- 
nes à la guerre , ainfi que l’ont fait ( * ) les Hinc- (*) o n 
mar, les Hervieu, les Sidonius, & les Sagitarius, eommtn- 
ce5 braves Eccléfiaftiques, fi fameux par leurs met ~ 
nauts faits d armes , qui comme nous le fait re- ra aèrt 
marquer Enguerrand de Monftrelet, au fujet d’un italique. 
Archevêque de Sens, méprifant généreufement Pé-*« «»- 
tat Pontifical , portoient un baflinet pour mitre t ? ert,nl ”- 
une pièce d’acier pour chafuble , & une hache"/ 
d'armes pour crofle. N’eft-ce pas une chofe hon -contre le 
teufe aujourd’hui qu’on fe foit paré cle la fainteté clergé 
des canops pour fe dispenfer de tous ces devoirs nt 
envers l’Etat? Il nous fraudrojt une certaine au- 
tborité en main pour mettre les chofes dans le bon en ‘ ) lom . 
ordre, on verroit beau jeu de Vœcuminicité des me de 
Conciles, & la Discipline Eccléfiaftique brilleroit beI . 
bien d’un autre lujtre. eîuïiïî’ 

(r) De bonne foi, eft-ce coniiderer l’Etat po-J/Zy* 
Iniquement, que d’entrer dans la deftination des d'être 
biens Eccléfiaftiques, j’avoue quç nous nous fom- de 
mes jettés dans une néceflité de contradiction con--^ S 0M ~ 
Unuelle qui reclame fans cefle la liberté de pen-^fj/^ 
fer. Si l’on metl’Èglife à la place des Eccléfias* Pinuiii- 
tiques, fi l’on fait valoir le patrimoine des pau des 
vres delafocieté, l’Eccléfiaftique ingrat ne trou- 
yçra que beaucoup trop de moyens de s’échapper 
a U recoqnoiffance. 
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de la contribution réelle fur les autres mem- 
bres de l’Etat qui contribuent déjà perfonnel- 
lemeut? ou prétendroient-ils que s’ils con- 
tribuent réellement» fans aucune proportion, 
même avec la contribution réelle des autres 
hommes, aux charges & aux befoins de 1a fo- 
cieté, ce n’eft que volontairement, gratuite- 
ment, & à titre de don & de pure libéralité? 
n’eft- ce pas détruire un pareil fyftéme que 
de l’cxpofer ? ne feroit-ce pas faire injure 
aux lumières & aux fentimens d’un corps auffi 
refpedable que le Clergé, que de lui imputer 
de pareilles inconfequences» & un tel excçs 
d’injuftice & d’ingratitude (*)? 

J’AI 

t 

(O La déclamation à la vérité dure trop long- 
tems; elle devient presqu’inexcufable , toute fon- 
dée qu’elle eft fur le même principe, dont nous 
ne forames pas libres de foutenir la vérité. En- 
core fi nous euiïions pû taire la contribution gra- 
tuite & de pure libéralité dont les Eccléfiaftiques 
aident l’Etat, nous n’aurions pas fini, in piscem 
atrum i mais nous avons prouvé que nous avons 
été forcés de pêcher par ces endroits ; de pareil- 
les fautes, ne peuvent faire tort qu’au génie de 
la Nation. 

( u ) Il eft important d’avertir ici leLeéleur que 
toutes les fois que nous parlerons des biens de» 
Eccléfiaftiques, nous entendrons eeux de l’Eglife, 
parce que le patrimoine des Eccléfiaftiques con- 
tribue aujourd’hui fans difficulté aux Charges de 
l’Etat , de même que celui des autres membres 
de la focieté ; & Meilleurs les Eccléfiaftiques font 
l > trop 
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J’ai établi, jusqu’ici, Monfîeur, les prin- 
cipes & les caraderes du droit qu’a l’Etat & 
l’autorité qui le régit fur les biens des Ecclé- 
fiafliques, & réciproquement ceux de l’obli- 
gation impofée aux Eccléfiafliques de con- 
tribuer aux charges & aux befoins de l’Etat. 
Voyons à préfent s’ils ont quelques titres 
pour anéantir ce droit & cette obligation ( »)• 
On ne fauroit fe fouflraire à un droit & à 
une obligation générale qu’à trois titres, en 
vertu d’un droit particulier, en conféquence 
de quelque conceffion fpéciale, ou par le fait 
feul de la pofTeflion ( zr). Il paroît que les 
Eccléfiafliques veulent accumuler ces trois 


trop raifonnables pour vouloir faire revivre un 
ancien privilège qui les a eu exemptés en certains 
tenu de payer des impôts pour leurs biens pro- 
pres ; ainfi au lieu de biens des Eccléfiafliques » 
il faut dire partout biens Eccléfiafliques , fans cela 
peut-être, auroit on la malice de nous accufer de 
n’avoir pas voulu attaquer l’Egiife même, plutôt 
que les Eccléfiafliques ? ce qui reduiroit notre 
ouvrage à très -peu de chofe. Nous venons de. 
prouver que les biens des Eccléfiafliques font fu- 
jets aux impofitions. Examinons maintenant s’il 
y a quelque titre par où les Eccléfiafliques puis- 
sent s’y fouflraire. 

(î/) On remarquera que les titres qui peuvent 
nous exempter ou nous obliger ne paflent jamais 
le nombre de trois ; ce font des fecrets de nature 
que nous ne faurions comprendre* Il n’y a que 
trois titres qui pui fient nous fouflraire à un 

droit 
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fôrtes de titres, les immunités , libertés , ex- 
emptions & franchises* qu’ils reclament, les 
fuppofent tous, elles peuvent être ou perfon- 
nelles, c’eft-à-dire, attachées à la profeffionj 
ou réelles , & attachées aux biens: avatlt dé 
difcnter l’exiftence & la qualité , de ces ex- 
emptions , franchi fe s , libertés & immunités pré- 
tendues par le Clergé de France, examinons, 
Moniteur j leur poflibilité, l’application, la for- 
ce & l’effet qu’elles peuvent avoir relativement 

au 

droit commun , ou â une obligation générale * 
un droit particulier , la eonceflion & la poffes- 
fion. Il eft vrai que les deux derniers font en- 
core un droit particulier , ce qui nous fairoit 
foupçonner qu’on pourroit réduire le tout eu 
un , ou le divifer en bien d’autres titres , com- 
me la différence des états dans la focieté , la 
nature de chaque Etat en particulier ; un bien 
général fuperieur en dignité à un âuttrè bien gé- 
néral.' Que fais -je, combien de titres on he 
trouveroic pas en cette Forme de divifion. Cel- 
le que nous venons d’établir eft: bien au-deflus, 
& tient beaucoup de la majefté Licurgienne , il 
l’on y fait attention. 

(w) Nous avons dit fagcment qu’il paroit que 
les Eccléfiaftiques fe reduifent aux trois titres 
en queftion.pour deffendre leurs immunités, fran- 
chifes , &c. parce qu’en effet ils ne voudraient' 
pas fe renfermer dans des bornes fi étroites. 
C’eft qu’ils craignent d’être pris. Leurs immuni- 
tés , franchifes , &c. ou font perfonnèlieâ ou réel- 
les. Ou ils voudroient fe dispenfer d’aller à la 
guerre, ou de payer de tribut. Avant de discu- 
ter 
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au droit & à l’obligation dont il s’agît (zv). 

I L eft incontcftabie qu’aucun droit quel 
qu’il Toit, humain ou divin, ne fauroit déro- 
ger au droit naturel , ni difpenfer des obliga- 
tions qu’il impofe j car le droit naturel des 
êtres n’étant autre chofe que leur effence , 
déroger au droit naturel ou en difpenfer feroit 
changer l’eflfence des êtres , ce qui eft im- 
poffible à celui même, qui les a créé tels 
parce qu*il l’a voulu ( x ). 

Or 

> *• 

ter l’un & l’autre, il faut examiner i s’il peut y 
avoir réellement de telles immunités, & . . . 
quel effet elles pourroient produire relativement 
au titre de l’obligation dont nous parlerons. 

(x) Ne perdons point de vue que nous raifon- 
nons ici humainement : il y a bien des chofes que 
le bon Dieu a faites, desquelles nous ne pouvons 
l’obliger à rendre compté, & oit il a dérogé à l’or- 
dre & au droit naturel , comme le fairoit encore 
aujourd’hui l’agent univerfel que nous pourrions 
fuppofer dans l’ordre phifique; combien de cho- 
ies qui paroilfent contraires â notre façon de con- 
cevoir, & qui font feulement fupra captum. Que 
penferions nous des Juifs , qui par l’ordre de 
f)ieu volèrent les vafes des Egyptiens , pratiquè- 
rent l’ufure contre les Gentils; de Raphaël, qui 
tout Ange qu’il étoit mentit impunément aux deux 
Tobies. On diftingue dans le droit naturel , un 
droit premier & un droit fecondaire; c’eft infulter 
à la puifTance de Dieu que de ne pas le mettre au- 
defTus de l’un & de l’autre. Il a fait les loix il 
peut les reformer t ou y déroger d’une mânieré 
luperieure à notre intelligence. Mais le droit nà- 

Tom. FI. f tit- 
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O fc. Tuivant ce qui a été prouvé d - deflus , 
le droit naturel des hommes eft de vivre en 
focieté , parce qu’il eft de l’effence des hom- 
mes de s’unir les uns aux autres. Il eft de 
l’efTence de la focieté ou de l’Etat politique 
qui eft la même chofe , d’avoir droit à la 
réunion des forces particulières, perfonnelles 
ou réelles des hommes qui la compofent , & 
de les obliger de contribuer pèrfonnellement, 
ou réellement aux Charges qu’elle entraîne: 
il ne fçauroit donc y avoir aucun droit hu- 
main , ou même divin qui exempte les hom- 
mes 

» 

turel premier demeure toujours întaéle dans les 
loix pofitives humaines: c’eft-à-dire que dans 
l’établiflement d’une fociété, par exemple, on ne 
peut rien ftatuer contre le droit naturel premier , 
& on peut néanmoins en quelque chofe déroger 
au droit fecondaire qui n’eft que le mode du droit 
naturel premier. Les focietés formées dans la 
Religion Chrétienne, propofent le bien commun 
de l’Eternité comme le plus grand des biens , à 
qui tous les autres doivent être fubordonnés. La 
nature y a des droits qui n’obligent que d’après 
ceux^de la Religion : rendre â un quelqu’un ce 
qui lui eft dû c’eft écrit dans nos cœurs ; Dieu qui 
eft le fouverain maître de toutes chofes , peut 
changer néanmoins le droit de celui à qui il eft 
dû en transférant le domaine à un autre. Nous 
avons encore été forcés de nous contredire en 
cet endroit, par la raifon que nous avons déjà al- 
léguée : car à ne cùnfulter que la nature , que di- 
fons nous qui ne foit fondé fur. la faine raifon. Le 
droit naturel n’eft- il pas l’eflence des êtres, cha- 
que 
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mts de la contribution perfonnelle ou réelle 
aux charges de la focieté, qui eft leur eflen- 
ce, lorsque l’etfence de la focieté exige des 
hommes l’une ou l’autre contribution: les Ec- 
cléliaftiques ne fauroient donc tenir d’au* 
cun droit humain ou divin l’exemption per- 
fonnelle, c’cft-à-dire attaché à leur profcffion, 
de réunir leurs forces particulières à la focieté, 
puisque leur confécration ne leur ôte pas les 
caraderes inéfaçables d’hommes , de mem- 
bres de l’Etat & de fujets, qu’ils ont contra- 
riés par leur naiflance (y). D’un autre côté \ 

les 

que être n’a -t- il pas fon droit naturel, in varia-, 
ble , & immuable , auquel l’Auteur de la nature 
De peut déroger. Voyez Spinoza dans fon Trai- 
té théologique & politique , abftradion faite de 
quelque erreur, fon traité conOderé politiquement 
contient de très grandes vérités. Il n’en faut pas 
croire ce que l’Ecriture pouroit nous dire de con- 
traire. Hac de caufa de Deo, £? de rebus admodun », 
impropriè loquitur, &c. . . . cap. <5o. 

(y) Nous repaffons les eflences, pour une plus 
grande intelligence des principes que nous avons 
établis : & nous difons que l'effence des êtres eft 
le droit naturel de ces mêmes êtres: qu’il eft.de 
l’eflènce des hommes de s’unir lés uns aux autres : 
que l’effence de la focieté eft ia réunion des for- 
ces particulières , & delà nous concluons , qu’il 
ne fçauroit y avoir aucun droit ni humain, ni di- 
vin , confideré politiquement , qui exempte les 
hommes de la contribution aux charges. Les. 
Eccléfiaftiques pat, conféquent font dans la même 
obligation que les autres hommes. Nous diftin- 
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les biens des Eccléfiaftiques avant que la fo» 
cieté s’en fut dépouillée pour les enrichir à 
titre purement gratuit étoient dans l’Etat, & 
faifoient une partie confiderable des forces 
réelles, à la réunion desquelles il a eUentiel- 
lernent droit. Ont - ils. pû changer de nature 
en paffant dans les mains Eccléliaftiques , par 
les prodigalités excefiives, d’une pieté fouvent 
féduite & mal entendue, Ont- ils pû être af- 
franchis d’une obligation auffi légitime qu’es- 

fen- 

guons en eux préférablement deux genres de con- 
tribution perfonnelles : l’une attachée à leur pro- 
feifion, l’autre à leur perfonne. 

Or nous prétendons qu’il ne peut y avoir de 
droit même divin, qui les puiffe exempter comme 
Miniftres de Dieu d’aller à la guerre , & qu’on 
peut fans fcrupule les arracher des Autels pour les 
mener au combat , le tout politiquement ; mais 
parce qu’il efl dit : Eçclejia nescit fanguinem ; il 
leur fera permis de ne le battre qu’avec des mas- 
fues , dont ils fe contenteront d’aflbmmer les en- 
nemis comme le fit autrefois le vaillant Evêque 
de Beauvais Philippe de Dreux en la perfonne 
du Comte de Longue Epée , frere naturel de 
Jean fans Terre, â la fameufe Bataille de BovL 
(4) nés. (*) Il fuffit de s’entendre pour mettre 
Cuiiiei- toutes çhofes fur le bon pied. Voilà pour la 
mi Eri- perfonne Ecdéfiaftique. 

( s ) *- es b iens de l’Eglife ont -ils pû changer 
Philip, de nature en paflanr par les mains Eccléfiaftiques ? 
io. la focieté a t - elle pû s’en dépouiller ? Il faut qu’on 
ne perde point de vue nos fijppofitions qui font 
que la focieté n’cft point obligée de fournir à l’en* 

tiç- 
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fentielle? cet affranchiflement, s’il ctoït por* 
té par les donations, feroit deltruâ'rf du droit 
naturel & de l’eflfence. Il ne fauroit donc exi- 
fter, & il faut conclure qu’il elt aufli impos- 
lible qu’injulte que les Èccléfiaüiques puis- 
fent pour leurs perfonnes, ou leurs biens a* 
.voir de droit humain, ou môme divin, une 
exemption de contribuer aux charges & aux 
befoins de l’Etat («). Je prouverai dans ma 
fécondé Lettre lorsque j’entrerai dans le detail 

des 

tretîen & à la fubftantation des Eccléiîaftiques , 
non plus qu’aux dépenfes néceffaires pour le culte 
de la Religion; parce que ça ne regarde pas l’état 
politique, que Dieu n’auroit pas pû réferver en 
faveur des Pauvres , & pour la dignité de fon 
culte une portion de biens où tous les membres 
de l’Etat n’eufiënt un égal droit , que des biens 
qui font paffés dans l’Eglife, il n’en revient aucun 
profité la focieté, quoiqu’ils fervent au moins à 
la fubfiftance d’une partie de fes membres ; qu’ils 
y, font paffés par les prodigalités d’une pieté mal 
entendue, comme nous l’apprend S. Jerôme, Ep. 
L*. ad Nepotian , In fenes £p anus , dit- il , quo- 
rumdam turpe fervitium tpfi apponunt tnatulam 
ebfident leEtum purulentum , Stbomacbi Jiégmata 
pfilmonis manu propria fuscipiunt ; pavent ad in- 
troitum medici , trementibusque labiis an commo 
dius babeant fciscitantur ; fi pctidum fencx vegetior, 
fuerit per.iclitantur , Jîmulataque lœtitia meus mtrin- 
Jecùs avarus torquetur ; qu’ils les ont eu ces biens 
i titre purement gratuit fous pretexte de vota 
fidelium pretia peccatorum, premia pauperum (y 
compris l’amor cillement) que l’Eglife n’a jamais 
- ■ f 3 * ■ 
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des faits , que l’exetnption des Levées de 
l’ancienne loi, qui étoit de droit divin, ainti 
que leurs droits fur les dîmes , ne fut fondée 
que fur une exclufion totale de la pofTeffion 
de tous les autres biens , hors les dîmes , 
auxquelles ils furent réduits pour leur fubfi- 
ftance, & que par conféquent il n’y a aucune 
parité entr’eux & les Miniftres de la nouvel- 
' le loi (a). 

Aussi la propofition d’une exemption de 
droit divin n’a été hafardée fans raifon & fans 
preuve que dans des fiécles ténébreux de l’i- 

guo- 

mérité aucune exemption du droit naturel par 
des fervices qu’elle ait rendu à l’Etat, comme 
l’ont mérité la noblefle & d’autres corps qui eu 
font en quelque chofe exemptés. Qu’enfin le 
Clergé efl; le membre le moins utile de l’Etat 
& le mieux partagé en biens , dpnt il peut libre- 
ment dispofer. Que pourrions -nous conclure, 
jfinon qu’il eft auflï impoffible qu’iDjufte que les 
Ecçléfiaftiques puiflent avoir de droit humain , 
ou même divin une exemption de contribuer* 
aux charges de l’état des biens mêmes qui félon 
eux ne leur appartiennent pas. 

( a ) Mon Auteur me permettra de ne pas em- 
brafler fon fentiment fur l’exemption des Levites 
de l’ancienne loi, qu’il dit avoir été de droit di- 
vin : de ma vie je ne me réfoudrois à reconnoi- 
4 tre que Dieu eut accordé aux Miniftres de l’an- 
cienne loi , des droits que je fçait qu’il a refujfé à 
çeux de la loi nouvelle; la nature en ces tems 1$ 
a’avoit - elle pas les mêmes droits ? l’eflence des 
êtres n’étoit. elle pas la même? la naiiTancedes 

Le- 
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gnorance fit de l’imbecilité desquels îes Ec- 
cléfialtiques ont fçû tirer un fi grand parti 
pour s’enrichir aux dépens de la focieté, mal- 
gré la puiflance fit le crédit du Clergé, l’af- 
foibliïlément de l’Authorité Royale, la dis» 
corde des Grands, l’ignorance fit la fuperfti- 
tion des Peuples , cette opinion ne put faire 
Fortune à la fin du neuvième fiécle, ne feroit- 
ce pas méconnoitre fie outrager autant le no- 
tre de la refufer férieufement que de l’avan- 
cer avec confiance ( b )! Mais fi le Clergé ne 
peut par fou état fie fa profefiîon avoir de 

droit 

I.evites n’établiflbit-eüe pis entr’eux ainfi qu’entre 
les autres Juifs, & l’état politbeocratique des re- 
lations eflemielles que leur profeffion ne décrût- 
foit point? Comment fe pourroit-il encore qu’ils 
fuffent authorifés i partager comme ils le firent 
les avantages de la focieté dans une proportion 
plus forte que les autres par le moyen des dixme9, 
eux qui diftraits par les devoirs de leur profeffion 
étoient la partie la moins utile de l’Etat politique; 
Je rti’en tiens i dire: non babuit levi partem neque 
pojjejjiontm cum fratribus fuis quia ipfe Drninus 
ptffej/io ejus eji. Deut. cap. io. Nous aurons lieu 
de traiter cette matière ex J>rofeJJo dans la fécon- 
dé Lettre, où nous entrerons dans le détail des 
fai:s ; ainfi le tout foit dit en pafiant. 

(b) Les mauvaifes caufes font toujours mal fou- 
tenues. Mon Auteur ayant prétendu à tort., que 
les Levites ont eu des exemptions de droit divin; 
la force de la vérité le devoit entraîner dans une 
espèce de contradiftion* qui nous prouvera, com- 
bien grand eft l’ascendant du vrai fur un esprit 

jufté 
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droit divin l’exemption des charges publiques , 
il ne peut pas plus la tenir du droit pofitif, la 

loi 

* 

jufte tout prévenu qu’il foit par une fauflë opi- 
nion. Si quelque exemption de droit divin avoit 
été établie & reconnue dans l’ancienne loi , eft- 
ce une raifon d’en tirer une induftion de dispari- 
té, contre une lbi dont l’autre n’étoit que l’om- 
bre & la figure, jusqu’à vouloir que l’exemption 
de droit divin , n’ait été hafardée fans raifon & 
fans preuve que dans des fiécles ténébreux , c’efl- 
à -dire à la fin du neuvième fiécle. 11 eft bien 
clair qu’on a voulu dire au contraire que l’exemp- 
tion de droit divin tant chez les Juifs que chez 
les Chrétiens a été foutenue de tous les tems fans 
fondement & fans preuve. Tel a été en effet l’a- 
veuglement de tous les fiécles connus foit dans 
l’ancienne & la nouvelle loi , qu’il femble que 
c’eft feulement à la fin du neuvième fiécle que 
cette erreur a trouvé de fages contradiéleurs. Mon 
Auteur a fait encore en cela une équivoque, dont 
la faute doit être imputée à des Jurifles qu’il ne 
cite point, & d’où il l’a tirée,* il y a pourtant un 
certain art à marquer au fceau d’un tems malheu- 
reux des faits dont on veut démontrer l’iniquité , 
qui pourroit s’empêcher de concevoir de l’hor- 
reur , pour tout ce qui porte la tache de la fin du 
neuvième fiécle , c’eft de là tjue nous fommes fi 
haïs des Calviniftes , des Luthériens & de toutes 
leurs differentes espèces de reforme , fans cela 

3 uel feroit le mérité du fameux Livre fur la taxe 
u Pape, dont le zélé ardent de quelque bon Ci- 
toyen vient de nous procurer une édition fi édi- 
fiante, accompagnée de tant de fages augmenta- 
tions; tout ce qui a rapport au neuvième fiécle 
' & 
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loî -naturelle qui n’cft autre chofe que les rap> 
ports efleiitiels des hommes les uns aux autres 

eft 

& à I’Eglife nous intercfle, nous touche je ne fats 
comment ;c’eft, n’en doutons pas, esprit de paix & 
de bon ordre, refpeft pour la religion, foumis- 
lîon & retenue à pégard des Puifiances , charité 
pour le prochain, &c. .... 

La grande erreur du neuvième fiécle n’eft cfonc 
pas d’avoir inventé l’exemption de droit divin ; 
mais plutôt d'avoir attribué à l’Egüfe : PleniJJi- 
mam poteftatem in univerfum orbem terrarum , tum 
in rebus politicis ; tum in rebus Ecclejiafticis ; c’eft 
ainfi que l’ont enfeigné Augujiinus triumpbus in 
fum. de potejl. Eccl. qu. i a . art. i°, AJvarus Pela- 
gius, dans fon livre des Doléances de l’Eglife. 

Plufieurs Juriscourultes même ont bien voulu 
déroger à leur profeflîon en fouteuant une fi énor- 
me exubérance de droit avec autant de zélé que 
s’il eut dû tourner au desavantage de l’Eglife. On 
n’a pas craint de fuivre les traces d’un Hofiienfis* 
qui fur le chapitre quoi fuper . . . avance que par 
l’avenneinent du Meffie tout domaine de toute 
terre a été transféré à l’Eglife , & réfide dans le 
fouverain Pontife; heureufement Calvin (les mal- 
heurs font heureux en quelque chofe) a guéri 
le monde de cet excès d’opinion par un excès con- 
traire. Il prend l’époque de la venue de l’Ante- 
Chrift du tems que : Papœ gladius ffiritualis £? 
temporalis fuerunt Jimul commijfî ; & donne à qui 
le veut un pouvoir qu’il refufe au Pape feulement i 
tamquam Anti-Cbriftus. Voyez fon 4. li.v. des 
Inft. chap. 2. On trouvera la même Doflrine 
‘ dans Pierre Martyr fur le 13. chap. aux Romains, 
dans Brentius «a fes Prologomenes contre Pierre 
• Ton. VI. g dé 
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eft écrite dans leurs cœurs par la main mê- 
me de l’Etre dont ils tiennent l’exiftence. 

C’eft 

de Soto . . . Mais à quoi bon rappeller ici des 
vieilles querelles qui ne ferofenc plus capables 
d’arrêter un moment une tête Citramontaine * 
quelque tour oblique rûr indirett que l’on fût pren- 
dre, la queftion eft décidée; oublions tout ce que 
le monde a oublié : il fuffic de fçavoir que ce n’eft 
pas fur l’exemption de droit divin que doit tom- 
ber toute la malice du neuvième fiéefe. C’eft u- 
ne de ces erreurs dont on ne fçauroit connoitre 
l’origine, & qui ne ceflent point de fe perpétuer , 
quoiqu’on ne celle pas de les contredire. Mon 
Auteur en avançant que l’exemption des Levites, 
& leur droit de dîme étoient de droit divin, ne 
fait pas attention qu’il qualifie de droit divin, ce 
qui n'étoit qu’une mauvaife coutume que les Juifs 
avoient pris des Egiptiens chez qui les Prêtres é- 
toient exempts de tribut, ainfi que chez tous les 
Peuples connus dans l’Antiquité. Voyez Diod. de 
Sicil. Arift' Plat. Tacit. &c. . . Soit que Moyfe 
par condescendance pour la race des Levites , eut 
en effet infpiré aux Juifs une croyance qui put 

Î lieux contenir leurs esprits charnels, ou que les 
uifs qui ont toujours été outrés & fuperftitieux 
euffent altéré la fimplicité de leurs préceptes, les 
droits de la loi naturelle n’ont pft être changés 
même en fuppofaot l’exclufion des Levites pour 
la pofïefïîon des biens fonds, ce qui eft une rail- 
lerie de la part de mon Auteur, il favoit très bien 
qu’ils ont pofledé quarante - huft des plus belles 
Villes de la Judée avec leurs banlieues , & qu’ils 
avoient des champs qu’on appdioit champ facré 
du Seigneur fit exempt de tout tribut. 

Ce 
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C’eft là que tous les hommes liroicnt en elle 
leurs droits & leurs obligations , s’ils n’d- 
•• ^ toient 

A.Î -jrfqt ' .V V*. 

Ce qui doit le plus étonner c’eft qne les droits 

f turs & unis de la loi naturelle n’ayant pû ramener 
es esprits à la laine vérité dans des tems auffi é- 
clairés que l’ont été les quatre ou cinq premiers 
fiécles de l’Eglife; je ne vois point comment on 
pourroit exeufer les Peres qui ont foutenu les ex- 
emptions de droit divin en faveur des Eccléfiafti- 
ques , li on ne dit que c’eft une de ces cérémonies 
légales qu’on n’ofa point abolir d’abord pour ne 
point feandalifer les Juifs, qu’elle a été lalubrife- 
re pendant longtems , que maintenant elle eft 
morte , & pourroit bien devenir mortifère. La 
plupart des Peres s’expliquent fur cela bien claire- 
ment ; mais il n’y en a point à mon gré qui en di- 
fe autant que Saint JerÔme. Il s’exprime ainfl 
fur le 3. chap. de Malachie: Quia dteimas & pri- 
mitias Levitiis populus non reddebat , feipfum dicit 
Dminus fraudem fufiinere . . . Quod de de citais 
primitiisque diximus qu<g olim dabantur à populo fa- 
cerdotibus , de Levitis , in Ecclefie quoque popuiis 
intelligite ; quibus prœceptum eft & ... Et fur te 
chap. 17. de Saint Mathieu: Ille pro nobis cru- 
tm fübftinuit tributa reddidit , nos pra illius ho- 
nore tributa non reddimus , & quafi filii régir , à 
veüigaübus immunes fumus. En prouvant que les 
décimes & les oblations apartenoteftt à i’Eglife 
de droit divin- ? ils prouvoient par une fuite ne- 
ceffaire qu’on ne pouvoit exiger de tribut fur 
les décimes & les oblations: Quce Jura Dei Deo, 
dit ailleurs ce même Pere , Décimas primitias £? 
êbktiones ac vi&imas. Saint Auguûinr s’explique 
encore en ces terme» pour prouver l’exemption 

* . g 2 gé- 
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toient aveuglés par leurs paffions, leur inté- 
rêt perfonnel mal entendu, & leurs préjugés, 
il a donc fa'lu les éclairer fur la loi naturel- 
le, les y rappel 1er , la leur faire refpe&er & 
obfervcr. G’elt dans ce point de vue que la 
fa^efle a diâé les îoîx politiques & civiles d’a- 
près la loi naturelle, d’après les devoirs des 
hommes & leurs véritables intérêts , tandis 
que l’autorité leur a donné l’autenticité (c). 

Les 

générale de droit divin, Quceft. Evang. /. i. cap. 
23. Quod dicit Cbrijlus ergu liberi Juntfilii in omni 
regno intelligendum ejl liberos e(Je regni filior, id ejl 
non efle veQigales , multo ergo magis liberi ejl'e de- 
lent in quolibet regno terreno filii regni illius ,Jub qua 
Junt omni a régna terrena. 

Ce feroit perdre fon tems que de s’amufer à 
citer tous les pairages des Beres à ce fujet: ils 
difent unanimement qu’ils ont des exemptions 
de droit divin , parce qu'il faut laifler à Dieu 
ce qui eft à Dieu : que nôtre Sauveur ne voulut 
pas payer le tribut qu’on exigeoit de lui & de 
Saint Pierre; avec l’argent qu’il avoit reçu des 
fidelles parce que c’étoit le petit trefor de l’E- 
glife naiflante duquel il ne dévoie pa9 payer de 
tribut, & qu’il préféra de faire un miracle, pour 
mieux manifefter le droit d’exemption, ils difent 
epeore que fi on leur demande le tribut ils ne le 
refufent pas , mais qu’ils ne le peuvent donner; 
qu’on peut leur ôter la vie, mais que Dieu leur 
eft témoin qu’ils ne peuvent être forcés de don- 
ner ce qui ne leur appartient pas. De tous les 
tems on a cherché à vous ûirprendre par des 
apparences de pieté , nos Ayeux étoient de bou- 
- , nés 
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Les Légiflatenrs & les Souverains ne font 
donc que les interprètes, & les Commenta- 
teurs de la loi naturelle > qui a Ton princi- 
pe dans l’effence môme des hommes , ils 
ne peuvent ni l’abroger , ni en affranchir à 
perpétuité. Parce que le droit qai en ré- 
fultc eft inaliénable & imprefcriptible com- 
me la loi naturelle ; fi le Souverain peut en 
difpenfer , ou y renoncer pour un tems , 

il 

nés gens qui ne méfioient de rien , quoique pas 
de beaucoup meilleurs que nous ; ils avoient le 
cœur dévot, c’eft- â-dire , ils étoient foibles, ti- 
mides, crédules: il paroît que les Peres de l’E- 
glife ont fû abufer .... Mais encore une fois, 
nous devons entrer dans un détail où nous au- 
rons lieu de discuter toutes ces chofes. Voyez 
la fécondé Lettre. 

(c) Puisque Dieu n’a pû donner un droit 
d’exemption aux Eccléfiaftiques , quoi de plus 
raifonnable t que de conclure qu’il ne le leur a pas 
donné ; ajouter que les hommes n’ont pas fait 
ce que Dieu n’a pas pû faire , il femble que 
c’efl heurter l’évidence: cependant, comme nous 
le dirons bientôt , il faut tout prouver avec de 
certaines gens qui conteftent les propofitions les 
plus claires ; suffi pour démontrer que Dieu n’a 
fait non plus que les hommes ce qu’il ne pou- 
voir faire ; nous avons crû devoir dire encore 
quelque chofe de la loi naturelle, des rapports, 
des droits , des obligations , des principes , des 
çlTences avec quoi nos preuves feront complet-, 

«Mi 
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îl ne le peut ni pour toujours, ni pour fon 
fuccefïeur : parce qu’il n’en, a que l’ufage 
& l’exercice; & fou lucceÜ'eur ou lui-mêr 
me peuvent y rentrer quand la juftice ou les 
befoins de la focieté l’exige: mais fi ce droit 
eft inaltérable par la raifon qu , il elt efifentîel 
aux hommes., & appartenant en commun à 
la focieté, nulle pofleffiou ne le peut détrui- 
re, quelque ancienne qu’elle paitte être (</)« 
Concluons donc que les Eccléliafti- 
ques ne peuvent être exempts de droit de 
contribuer de leurs biens aux befoins de l’E- 

s K tat; 

(d) La loi naturelle eft écrite dans le cœur de 
tous les hommes, & il n’a pas été moins néces- 
faîre de les rappeller è cette loi, de la leur tracer 
par des objets fenfibles , de la leur faire obferver 
& refpefter par le fecours de l’autorité. Scriptum 
ejl in tahulis quod in corde loger* tenerentur , non 
quod legem non babéhant Jed légers mlebant. Tou- 
tes les lois, tant civiles que politiques font d’a- 
près la loi naturelle, (excepté celles qui ont ex- 
empté jusqu’ici Jes Ecciéfiaftiques de contribuer 
aux charges). Les Légifiateurs , ne peuvent ni 
abroger la loi naturelle, ni en affranchir à perpé- 
tuité, & je penfe encore contre l’avis de mon Au- 
' Wm teur » Q ue Souverain ne peut en dispeofer m » 
renoncer pour aucun tems. Toutes les loix qu’m 
établira pour le bien réel de l’Btat , fèront e» 
•imate tems bien établies d’après les droits de la 
loi naturelle ; & ce qui feroit oppofé au bien- 
commun de l’Etat , ne recevroit en aucun terne 
de dispenfe de fon inconformité avec le droit na- 
turel* parce que les Souverains ne font en effet 

que 
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tst; parce que ce droit quel qu’il fut, feroit con« 
uaire au droit naturel. L’état des Eccléfia- 
iliques, & le cara&tre facré dont ils font re- 
vêtus , ne peuvent pas le difjx-nfer de cette 
obligation envers la focîeté, ni de l’obéiflan- 
ce qu’ils doivent à l’autorité qui la régit , 
parce qu’ils ne cefl'ent point par leur confe- 
cration d’être membres & fujets de l’Etat, 
fuivant ces paroles de Jefus-Chrift même, 
rendes à Ce/ar ce qui eji à Céfar \ & ces autres 
de S. Paul, obéiftés à vos fupéfieurs, même 
Payens & Publicains (e). 

Les 

t 

que les Interprètes & les commentateurs de la loi 
naturelle. Nous avons dit Commentateurs, qu’on 
apprenne de là à refpeêter plus qu’on ne le fait 
de coutume, autant les Commentateurs que leurs 
Commentaires ; qu’on fade attention que tous les 
hommes généralement, jusqu’aux plus graods en- 
nemis des Commentaires, font eux-mêmes Com- 
mentateurs. Dans l’univers entier , tout annon* 
ce, tout retrace, tout commente la nature, par- 
tout nous la diflinguons , nous l’interprétons , 
nous la commentons. 

( e ) Il n’eft pas mal aifé de conclure ûir tout 
cela que les Ëccléfisftiques ne peuvent être 
exempts de droit de contribuer de leurs biens aux 
befoins de l'Etat , (foit dit des biens Eccléliafti- 
ques ) pareeque ce feroit nn droit contre nature , 
& bien loin que leur profefüon les dispenfe de 
cette obligation envers la focieté; ils en font plus 
étroitement liés que les autres membres de l'Etat 
par ces paroles, qui leur font exprefiement adres- 
fées : Rendéi i Céfar ce qui eft à Céüt. Un 


c ç<n 

Les Souverains ne peuveut fuivantle prirï* 
cpc établi au commencement de cette Lettre* 

dis» 

Doéteur nous objefte que ce commandement eft 
fait aux Pbarifiens fit non aux Eccléfiaftiques. 
Faudra- 1 - il que nous montions fur les bancs pouf 
faire connoître l’inuverfalitë de ce précepte ? En 
âvoit-on fait jusqu’ici d’interprétation aufli dis- 
parate. Quand Saint Ambrôife à dit au nom du 
Clergé : Solvamus qua funt Cefâris Cefari : n’étoit- 
ce pas fuppofer qu’il devoit payer è Céfar ce qu’it 
lui payoit en effet , l’allufion au précepte n’y effr 
elle pas évidente. Si Monfieur le Doéleur fe fut 
attaché Amplement à rapporter les differentes in- 
terprétations des Peres fur ce précepte & à les 
concilier pour fe les rendre favorables , on n’eut 
fçft que dire, il eut fait fon métier, nous fairions 
le notre: il nous eut dit, Quœ funt Dei Deo . Nous 
euflïons reparti Tributum Cefaris ejl non negatur. 
Le Do&eur eut repris : „ Ecciefia Dei eft, Cæ- 
fari utique non debet addici quia jus Cæfaris 
„ effe non poteft Dei templum . . Imperator 
ft enim intra Ecclefiam non fupra Ecclefiam eft. 

Réponfe. „ Si tributum petit ndn negamus , agrt 
„ Ecclefiæ foivunt tributum ; fi agros defiderac 
„ poteftatem habet vindicandorum. 

Le Do&eur. „ Non faciant de agri invidiam , 
tollant eos fi libitum eft imperatori non dono, 
„ fed non nego . . . Ab eo qui aufert detrimen- 
„ tum etiam tunicam noli prohibere ; omni pe- 
„ terni te tribue & qui aufert quæ tua funt ne re- 
i, pecas. 

Réponfe. „ Allegatur imperatori licere omnia 
effe univerfa. 

4« DoStevr, „ Refpondeo noli te gravare impe- 

» ra- 
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dtspenfer leurs füjets Eccléfiafiîques , au pré- 
judice des autres de l’obligation de contribuer 

dans 

„ rator, ut putes te in ea quæ divina funt impe- 
„ riale aliquod jus habere . . . Scriptum eft quæ 
„ Dei Deo , quæ Cæfaris Cæfari , ad imperium 
„ palatia pertinent, ad facerdotem Ecclefia , pu- 
„ blicorum dbi mœniura jus commifium eft non 
„ facrorum . . Bona Ecclefi® funt res facræ 
», Deo dicatæ. 

Réponfe. „ Et fi tu vis non cfle obnoxius Cæfari 
„ noli habere quæ mundi funt, fed fi habes divi- 
», tias obnoxius es Cæfari; fi vis régi nihil deberc 
„ terreno relinque omnia & fequere Chriftum. 

Le Doiïeur. „ Non folvunt tributum quibus por- 
,, tio Deus efl; ego nihil debeo Cæfari, quia ni- 
», hil hujus mundi habeo, nihil debuit Petrus, ni- 
», hil Apoftoli quia non funt de hoc tnundo . . *. 
», Hæc cum conftanter atque fréquenter inculcet 
», Âmbrofius ; compello te Chriftiane princeps 
», quem tutius audies Ambrofium , an recentiorem 
>» hærefiarcham omnia principibus tribuentem. 
m Baron an. 3S7. n. 25. 

Réponfe. „ Plus vult Ambrofius pofle quam im- 
», perator (ut aiunt Ariani) . . . Defcriptus efl 
>» Dominus cum utero geftaretur & cenfum Cæfari 
», dari pependit. " . . 

Le Doiïeur. „ Et tamen & ipfum perfe&us 
h id eft prædicator Evangelii : jam non debebac 
» qui plus prædicabat; . . . Sed ne fcandalazen- 
„ tar & . 

Réponfe. „ Tflntæ fuit Dominus paupertatis, ut 
»v unde tributa pro fe & Apoftolo redderet non 
„ habuerit. 

Le Doiïeur. „ Et quomodo judas, in loculîs 
Tom. VI. h ,» por* 
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dahs la mérile proportion qu’eux aux charges 
communes , parce que ces concédions feroieûc 
contraires à la juftice diftributive, que le Prin- 
ce doit à tous les membres de la focieié , & 
que chacun d’eux I drdit de reclamer. Si el- 
les avoicnt été faites elles ferofent toujours 


,1 portabat pecuniam ? rem paüperum in ufus fuos 
„ convertere nefas putavit: ille pro nobis & cru- 
„ cem fuftinuit & tributa reddidit, nos pro, îllius 
„ honnore tributa non reddimus, & quâfi filii re- 
„ gis à vettigalibus immunes fumus .... Non 
„ ufi fumus hac poteftate fed omnia fuftinemus, 
„ ne quod ofFendiculum demus Evangelio Chri- 
„ fti. 

Réprmfs. „ Non quærit donum Deus de famé 
M parentum . i . Regnum ar&atur & pecunia eget * 
„ jam quia fine parcitate erogantur quæ deferun-. 
„ tur tibiPecuniæda easimperio, da eas in publi- 
„ cum facellum. 

Le DoSteur. „ Non iuftum eft ea que fuper ceîe- 
„ fti oblata funt terreftri dare . . . Nos rebus Ec r 
„ clefiæ dominari exiftitiiamur , nos opibusi frui 
„ . . . teftis eft Deus iftam omnera rerum Eccle- 
fiafticarum procurationem quarum credimus a- 
„ mare dominatum .... Toîerare me non ami- 
„ ri ita ut G falvo oflicio poGIm carere deGderèm. 

Réponfe. ,, Pauper remanGt Gscus nofter : ecce 
„ divin» adEcclefias funt tranflatæ; nulli penitus 
„ niG foii episcopi régnant , periit honor nofter 
it & tranflatus ad civitatem. 

Le Doiïcur. „ Talia non querentes i vobis ideo 
„ liberios dicimus, fed & G quereremus fruétum 
veftrum queieruntH & non Yèftrasopes, fed ?e- 

M ftrato 
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révocables , parce que le droit de la focieté 
eft inaliénable, & la pofleffion la plus ancien- 
ne pourroit en empêcher la révocation , parce 
qoe ce droit eft imprescriptible en même tems 
qu’il eft inaliénable. C’en eft aflez pour prou- 
ver quand an fonds du droit , que le Clergé 

n’a, 

ftratn juftltlatn , efficite ut vos ipfos exigatis, 
„ efficiamini exa&ores veüri ; Chriftus tacitus 
>■ exigit de major eft vox tacentis, quia in Evan- 
•> gelio non tacet . . , . Si juftus eft vos potius. 
» audire quam Deum. 

Rcponfe. „ Sint ditiores monachi quam fuerant 
i. fcculares , & clerici qui poflîdeant opes fub. 
ii Chrifto quas fub locuplete & faliace diabolo non 
» habuerant, ut fufpiret eos Ecclefia divites, quos 
n tenuit mundus ante mendicos. 

Le Dotteur. „ Si pauperum compauperes fumus 
n & noftra funt , & illorum , fi autem privatim 
n quæ nobis fufficiant poffidemus non funt ilia 
n noftra fed pauperum quorum procurationem 
>. quodammodo gerimus;. non proprietatem nobis 
n ufurpatione damnabili vindicamus . . . Eccle- 
i, fiam fraudare facrilegiutn eft : accepifle quod 
n pauperibus errogandum fit & efurientibus pluri- 
» mis , vel cautum efle velie vel timidum , auc 
n quod apertiflimi feeleris eft , aliquid inde fub- 
n trabere omnium predonum crudelitatem fuperat 
» . Optimus dispenfator eft qui fibi nihil re- 

•• fervat: gloria Episcopi eft pauperum opibus pro- 
» videre, ignominia omnium facerdotum eft pro-. 
n priis ftudere divitiis .... Permittitur tibi fa* 
n cerdos ut vivas de altari , non ut luxuries. 

Réptnfc . Oumis bis cura de veélibus fi bane 

h 2 ~ „ o- 
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n’a , ni ne peut avoir , ni exemption totale, 
perpétuelle & irrévocable de contribuer aux 
charges communes de l’Etat , ni immunités 
qui le dispenlent dans la même proportion 
que les autres Citoyens (/), Mais il peut 

a- 


„ oleant, fi pes laxa pelle non folleat, crines ca* 

„ lamiftri veftigio rotantur , digitti annullis ra- 
,, diant , & ne plantas humidior via fpargat vis 
„ imprimunt fumma veftigia , taies cum videris 

„ fponfos magis exiftimate quant clericos 

„ funt enim quidam ignorantes menfuram fuam 
„ & jantæ ftoliditatis ac recordiæ, ut & in motu 
„ & in inceflfu , & in fermone communi rifum 
„ fpeftantibus prebeant .... Taceo de illis qui 
„ urdante lapfabundi corporis motu , de fluenti- 
„ busin.talos vrftimentis incedunt, & vagis la- 
„ terum flexibus quodam modo Allouantes. 5. Am- 
„ brojtus . S. Hyeronimus, S. /luguft. &c. ...” 

On accufe ceux qui manquent de raifons dans 
les disputes de les finir par des injures; & comme 
il feroit mal aifé de pouvoir Cuivre ces propos fans 
dire aux Eccléfiaftiques bien des vérités qu’ils 
prendroient à injure , attendu que la vérité dans 
les tems où nous fomrnes eft devenue très inju* 
rieufe; nous craindrions de rendre notre caufe fu- 
fpeOe par cet endroit. Il fuffira donc de ces au- 
torités , tant pour démontrer la vanité des prêt 
tentions du Clergé, que pour aprendre à M. le 
Doéteur à être pius Cage dans Ces critiques , & 
plus foigneux de concilier les écrits des Pères. 

(/) Non feulement l’Auteur de la nature, le* 
loix naturelles & pofitives, mais encore la juftice 
diftributive que le Prince doit à chaque membre 

de 
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avoir des privilèges qui le diftînguent d’eux , 
des concertions & des ulàges qui établirent 
ces privilèges, il eft même certain qu’il en a; 
& il n’eft pas le feul qui en ait de légitimes., 
Les Nobles & les Magillrats, les Comment 

faux * 

♦ f 

de la focieté s’oppofent à la dispenfe dont les Ec- 
cléfiaftiques fe flattent , que pourroit-on ajouter: 
pour prouver quand au fonds du droit , que le 
Clergé n’a , ni ne peut avoir aucune exemption 
de contribuer aux charges. Je dis aucune pour 
ne point lâcher du pied comme le fait mon Au- 
teur, qui venant de prouver que toutes fortes de 
loix s’oppofent à toute exemption & immunité , 
que l’idée même d’exemption & d’immunité eit 
contradictoire , avec la première notion de l’Etat 
& de nos obligations envers lui ; que nous foin- 
mes tous fujets aux mêmes devoirs, & que la pro- 
feflion Eccléfiaftique , ne détruit en rien les rap- 
ports eflentiels des Eccléflaftiques avec l’Etat po- 
litique , a la foiblefle d’accorder que le Clergé 
pourroit avoir de droit quelque exemption ou 
immunité , par où il pût fe fouftraire à l’obliga- 
tion commune de contribuer aux befoins de l’Etat 
dans la même proportion que les autres Citoyens. 
A quoi fe réduirait donc le mérite de cette Let- 
tre , fl nous détruifions ainfi par nos dernieres 
conclufions, la feule vérité que nous y avons vou- 
lu établir. Je ne peux cacher plus long-tems, 
une permiflîon que le pauvre trepaffé m’a donné 
par fidei- commis de corriger les fautes qu’il lais- 
' foit en expirant dans fon ouvrage pour n’avoir 
reçu le don de le retoucher. Ahi forte becca ? in- 
cogni modo bifogm morire. 



Digitized by Google 


C<5> J 

fcux, differens Corps & differentes Provinces 
du Royaume ont pareillement des privilèges , les, 
uns par leur naitfànce ou leur dignité , les au- 
tres par des traités , d’autres par acqùifition, 
d’autres enfin par concefîion. Tous en jouis- 
. fènt fur la foi publique, & tous méritent l’at- 
tention & la protedion du Souverain qui a 
adopté , réconnu , donné ou confirmé ces 
differentes prérogatives. Je dis plus , elles 
doivent être confervées précieusement tant 
qu’il n’y a ni Prévarication , ni abus , de la 
part de ceux qui les poffedent, & l’abus feul, 
s’il étoit fans prévarication , rie feroit qu’une 
raifon pour les réduire à leur jufte valeur , 
non pour les proscrire (g), fl n’eft queftîon 

que 

(g) Le grand point pour détruire les préten- 
tions du Clergé étoit de prouver comme nous Pa- 
vons fait, qu’ils ne peuvent avoir de droit aucu- 
ne exemption ni immunité, fi nous voulions cou- 
per court à cet Ouvrage, cette première Lettre 
nous pourroit fuffire, qu’eft-il befoin de fçavoir 
II le Clergé a de fait, des droits qu’il nè peut a- 
voir en aucune iforte ? Je me trompe : nous 
venons d’établir des principes ? que devien- 
droient ces principes dénués du détail des faits , 

& les faits , qui embràflent à la fois l’biftoire" 
de l’Eglife & de l’Etat , n’interreflent-ils pas 
jusqu’au plus mince des Citoyens ?> Quelles dé- 
lices à voir comment & par quels ftratagêmes les 
Çccléfiaftiques ont de tous les tems féduit la pieté 
des fimples & font parvenus peu à peu i fe met- 
tre en quartier de réferve contre l’attaque généra- 
le dès-contributions ; & moi qui n'a eu à discuter 

t - MIC. 
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que d’en connoître & d’en fixer letître, l’ôbjét 
& les bornes. C’efi ce que je tâcherai de faire* 
par rapport au Clergé dans ma féconde Lettre: 
je le ferai avec le même détail que dans celle- 
ci, où je me fuis étendu fur des chofes qui 
n’auroient peut-être eu befoin que de la Am- 
ple expo fition , & fans vous arrêter aux trois 
premières époques de cette fécondé Lettre , 
uniquement remplies de faits également con- 
fions & inutiles pour les gens infiruits ou im- 
partiaux , vous pouvez palfer tout d’un coup 
à la quatrième époque. Mais vous me de- 
mandez des preuves pour toutes fortes de perJ* 
lonnes dans un pays que vous dites plein de 
préjugés > peu inftruit & craignant peut-être 

de 

jusqu’ici que des principès fecs & fiériles, en état 
d’énerver & dé refroidir la plus moèleiife érudi- 
tion î qu’ai -je appris en ma vie, dont je n’aye 
occafion de faire une modefie parade à travers 
une immenfité de faits que j’ai à défendre, à é- 
claircir, à conftaten mais je ne perdrai point de 
vue les principes que nous venons d’établir avec 
lesquels je démontrerai , qu’il ne peut y avoir 
dans l’Etat aucune véritable exemption , franchife 
ou immunité; que ce qu’on Domme privilège eit 
manifeftement oppofé au droit naturel , de rap- 
port & d’égalité que les hommes ont tous les uns 
fur les autres , & que les Souverains qui ont ac- 
cordé ces fortes de privilèges ont paffé les bornes 
de leur pouvoir, par leur prétendu droit d’Any- 
peythynie , qui n’eft qu’un abus manifefte de la 
Nomothetiqite. • • 
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de l*être. Il faut tout dire, & tout prouve^ 
dans ces fortes de cas , parce qu’on impute le 
laconisme à défaut de moyens & de raifons* 
& j’ai vû plus d’une fois les mêmes gens fur 
cette même matière concerter d’abord les pro- 
pofitîons les plus évidentes, s’offenfer enfuite 
qu’on les eût crû aflfex ignorans pour vouloir 
les leur prouver, & finir après la preuve faite 
par rerter dans leur opinion , malgré l’intérêt 
perfonnel qu’ils ont à la voir détruite. Eft-ce 
prévention , pareflfe d’esprit , habitude, fédu&ion 
ou fimple penchant à la contradiction Loin de 
fe prévaloir de ces préjugés populaires, le Haut 
Clergé fait pour porter la lumière dans les es- 
prits foibles, faifira fans doute cette occafion 
pour les détromper en fermant la bouche à 
ceux qui ofent l’accufer de vouloir rejetter la 
plus forte partie des charges publiques fur fes 
freres & fes compatriotes , & en facrifiant des 
prétentions fi contraires aux droits du Prince 

& 

(b) Je fuis bien éloigné d’approuver la géné- 
îofité de mon Auteur , qui voudroit que fans 
s’arrêter aux trois premières époques on pafTât tout 
d'un coup à la quatrième, qu’on ne s’y trompe pas, 
c’eft modeftie d’Auteur , il y a beaucoup à gagner 
pour tout le monde dans les premières époques , 
ainfi que dans les dernieres. Peut-être la malice 
des Critiques prendra- 1- elle occafion de ce que 
je dis, pour noircir mon zélé de quelque intérêt 
impur, mais ce n’eft pas en cela que je les crains, 
la gloire d’être lû me touche peu , & ainfi que je 
m’en fuis déjà expliqué, je n’ai d’autre vûe que 

cel- 
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& des fajets , il achèvera de mériter par cet 
esprit de foumifiion , de joftice & de désinte- 
reffement , les fcntimens d’eftime, de refpeû, 
& de confiance qui lui font dûs autant de ti* 
très. 

» * , • i .. - »* 

Je fuis , dtc. {h) 


P. S. Vous avez lû , fans doute , Mon- 
iteur , le Traité des Droits du Roi touchant 
Padminijlration de PEglife , par M. Talon , & 
PHiftoire du Droit publtc & Eccléfiafttque de 
France. Confultez encore ces deux excellens 
Ouvrages » vous y trouverez partout , mais 
principalement danS : le premier , Part. z fc . DiiT. 
y. & dans le fécond , Tom. i. Des preuves 
des Droits du Roi , touchant les personnes & les 
affaires Eccléfiaftiques ; les principes du droit 
de la Patrie fur les biens d’Eglife, & de l’o- 

• ~L... , J i*‘ "i. ^li* 

* * * * * ‘ * * ■ «S 

celle de travailler au bonheur des mortels. La feu- 
le critique dont j’apprehende l’effort , peut-être 
avec trop de raifon, c’eft, je ne le diflïmule pas, 
qu’on peut me reprocher fans doute d’avoir en 
quelque maniéré dégradé le titre augufte de Com- 
mentateur par la brièveté & le petit nomore de 
mes remarques; néanmoins comme je dois faire à 
ce fujet un discours apologétique, que je placerai 
immédiatement après mes diflVr tâtions j je prie le 
critique (s’il peut fe laifler toucher à la priere) 
de vouloir bien fulpendre fon jugement jusqu’à 
la fin de dacaufe. • .. » i. , L . cj 

Tom . Fl i 


Digitized by Google 


£ 6*5 

bîigation des Eccléfiaftiquefc envers *Jle que 
je victis d’établir dans ma Lettre (<> , 

l Z j ; . , * « , f 

/•?» ^ L première Lettre. 

M « 

P. S. 0» demande aux Le fleur s raifonnables 
qui auront réfléchi comVAe il k convient fur les deux 
premiers volumes de ces Commentaires qu'ils re- 
çoivent les queftions fuivantes Jur lesquelles on les 
prie de méditer profonderttïnt f fa avoir : 

• ' - v t • 

S’iî peut y 2 voir, & fi lMn peut même con- 
cevoir des focittds fans Religion : Si c’eïî de 

. la 

i * t ■ >♦,* * i » • f 

(iOJ’auroîç une envie r rné me la pafleroit-?on 
pas? Chacun a les fîerines. Pourquoi feroisj-je 
le feu! qui n’en put avoir ? 'je voudrois , à l’es- 
emple de trois ou quatrç Socrates , qui' n’agùe- 
r'es ont couru les rues dfe Londres avec tant de 
prdfît , fli’être transporté (car je ne me plais 
pas à m’entretenir de la liberté qui m’en refte 
encore) dans les endroits où j’aurois pû dévi- 
dé* quelque aflemblée de beaux esprits. Je 
fuppofe qu’étant ingénieufement caché & dégui 1 - 
fé l’éüffé goûté cette fécrette douceur que je 
lï’aT jamais fifu fentrr , & que l’on trouve â fe 
'efiit (U* És pieds ; ftths cracher, fans touffer, 
& dâfllf tu: rigoureûfé abftmence de mute néces- 
fité, dont on dît , qu’on n’efl: jamais* tant prefié 

S u’âlors , le tout pour farprendre les discours 
’autruf. Infailliblement j’eufie dans peu enten- 
du parler de nos Lettrea, & même dè petit fi i- 
plemenf. r C*r lifons les ouvrages de nos Ànglois 
nous trouverons qu’on entend tout à formait. 

::: •... Quel 
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U nature & dq caraâere de la Religion d’étre 
exempte de tribut : S’il y a eu anciennement 
quelque Religion dont les Prêtres ayent payé 
de tribut ; Si la politique des Etats exigcroit 
que les Piètres fuirent exempts de tribut: en- 
fin fi les injures qu’on débite journellement 
contre le Clergé font ou 11e font pas les meil- 
leures raifons qu’on peut oppoler contre fes 
immunités. 

On en verra la folution dans les volumes fui • 
vans , il eji bon qu'on s*y prépare. Les Ignorans 
font de nouveau fuppliés de ne pas lire ce Livre 

ou 

Quel jugement penferois-je qu’on en eut porté? 
il me femble que j'entends dire aux plus fages 
que mon Auteur renvoyé à un de nos meilleurs 
Juriftes pour donner à connoître qu’il n’a point 
débité des! paradoxes. Les Critiques diroient 
qu’il a pilfé. Mais que j’aurois de plaifir à pa- 
roître tout -à- coup, lorsqu’échauffés par la dis- 
pute ils parleroient tous à la fois,* & à les pou- 
voir tous confondre le livre à la main , en leur 
démontrant que dans le Traité de M. Talon, il 
n’y a pas le moindre principe de ceux que mon 
Auteur a établi dans fa Lettre , alors je me ré- 
crirois je pe.ufe avec avantage contre l’orgueil 
d’un bon nombre d’Auteurs qui après avoir pil- 
lé de toutes parts, s’obftinent à désavouer leurs 
larcins ; & je placerois de fuite , je me flatte , 
un éloge que l’on gouteroit , où je fçaurois ap- 
précier la générofité innouie d’un Auteur qui 
facrifie à la modeltie le mérite de la découverte 
& de la nouveauté. 

i a 
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eu d'attendre au moins qu'on leur en donne lé 
clef - Elle ne fera mife qu'à la fin avec le noeud 
du réjultat. Ils peuvent lire d'avance Frà-Paoh 
& la Banque du Pape , des Nouvelles éditions. 

" k \ • * » • ' •* o 

F I N des Commentaires 
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AV I S SINCÈRES 


A U CL E R G R 


o!*(?K§)é!û L tetTls i Nosseigneurs, 
0 t 0 de faire des réfléxions , vos As- 
0 I ^ femblées font finies , par la vo- 
lonté du Roy j il vous a renvoyés 
vo# pj oc èfes, pour y rem- 
plir vos devoirs & vous mettre en état d’exé- 
cuter fa Déclaration j en fourniflant les vô- 
tres. Vous êtes heureux d’avoir affaire à un 
Prince aüfli grand, qui fc contente de vous 
féparer ^ lorsque vous lui avei désobéi, en 
refufant de délibérer fur les demandes qu’il 
vous a fait faire par fes Commiffaires , de 
lui accorder une fomme annuelle de quinze 
cens mille livres , pendant cinq années feu- 
lement, pour payer, par préférance, le* det- 
tes du Clergé , & fubfidiairemeut celles de 
l’Etat. Tout autre Souverain auroit fait pré- 
fîder à vos affemblées en fon nom pour for- 
mer une délibération conforme à fes deman- 
des, à l’exemple des Empereurs de des Rois 
fes Prédéceffeurs; mais fa modération ne le lui 
a pss permis. Il a préféré de vous envoyer 
Tvm. f/l. A un 


th Arrêt, par lequel, fans prétendre donner 
atteinte à vos privilèges, il ordonne la levée 
de la fomme qu’il vous avoit fait demander, 
que vous lui avez refufée, dont il vous char- 
ge de faire la répartition: Il veut par cette at- 
tention , vous mettre en état de réparer votre 
désobéïflauce afin de ne rien diminuer, s’il 
tft pofiible, de fon affeâion pour le premier 
Ordre de fon Etat. 

La foumiffion, eft la charité même; vous 
la prêcherez toujours vainement, fi vous n’en 
donnez vous-même l’exemple. Cependant* 
quoique grands & élevés, vous avez befoin 
qu’on en ait pour vous, le précipice eft à vos 
pieds, & Vous ne l’appcrcevcz pas. Ecoutez 
donc la voix , qui fe fait entendre du bercail 
de votre apoftolat : c’eft elle qui vous dit , 
que tons les prétextes dont vous vous fervez 
ne font pas aflez Ipécieux pour fonder votre 
refus, & votre désobéiflànce. Vous avez ac- 
cordé dans tous les tems des Dons gratuits 
ordinaires, il eft indubitable* que vous aviez 
le même droit pour en accorder d’extraordi- 
naires, Vous ne ferez point illufion fur cela. 
Ce n’eft point ce que vous appeliez biens de 
l’EglTe que le Roy vous demande, c’eft du 
fuperflu de vos revenus que vous confom- 
mez fans qu’il en revienne rien à la Reli- 
gion, ni aux pauvres, dont il vous demande 
à peu près le vingtième pour les beloins de 
l'État. 

Vous prétendez que le Roi n’a point 
droit fur le temporel des Eccléfiaftiques î 

c’eft 



;▼ 
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c’eû ignorer le droit fouveraîn & i’iflftitutiou 
des Rois dans la Religion Chrétienne, leurs 
privilèges, & la fainteté de leur caraétere. 

Saül fut oint comme cioit le Grand Prêtre, 
le Saint Efprit entra dans lui, & il prophéti- 
fa comme ies Prophètes. Voilà le privilège 
& la fainteté des Rois. 

L’Eg li$e étant comparée à un vaiflean 
dont le Pontife et le chef pour préfider à la 
navigation Le Rojr en eft le Capitame pour 
veiller à la défenfe & à la fûreté du vaiffeau. 
Voilà fon droit pour demander des moûts 
fur le temporel des biens EccléGaftiques , 
dont il et donateur dans l’origine. Il a la 
terreur de la difeipline en main contre le Pi- 
lote & les Matelots qui fe relâchent de leur 
devoir ou qui prévariquent. Voilà ce qui 
lui donne la connoifi'ance de la plûpart des 
chofes Eccléfiaftiques. Ce droit a - 1 - il été 
eiercé dans tous les tems? c’elt ce qu’il eft 
aifé de faire voir. 

Les Empereurs convoquoient les Conci- 
les auxquels ils préfidoient , leurs Officiers 
en regloient les rangs , l’ordre & les jours 
de féances; nos Rois de la première, fécon- 
dé & troifiéme race régnant, ont fouveut, 
à l’exemple des Empereurs, preferit les quê- 
tions & les matières. Charlemagne difputa 
au Concile de Francfort fur l’hcrélie qu’il 
s’agiffoit de condamner. Carloman,& Pépin 
prononcèrent aux Conciles de Septines & de 
Sortions i Conftantin condamna l’héréfie 
à'ASlias au Concil* de Conftantinople* Tnéo- 

A 7. do- 
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dofe décida féal la difpute des Ariens & de§ ' 
Catholiques , touchant un des plus impor* 
tans articles de la Foi. Leonas fépara lé 
Concile de Seulecie par ordre de l’Empereur. 
Robert , Fils de Hugues Capet, dont on chan- 
te encore à l’Eglife les Hymnes qu’il a com- 
pofées, affembla un Concile à Orléans contre 
des hérétiques , il les interrogea lui -même, 
& les condamna après les avoir convaincus. 
Louis le Jeune , Fils de Louis le Gros , re- 
met aux Evêques le droit qu’il a fur leurs 
meubles ; il leur accorde le privilège , que 
déformais les Officiers du Roy ne puifTent 
plus s’en emparer après leur mort, à l’excep»- 
tion de l'or & de l'argent que le Roy fe ré*- 
ferve, félon l'ancien ttfage . St. Louis, lui-mê- 
me commande aux Evêques d’abfeudre les ex- 
communiés ; il rétablit l’Eglife de fon Ro- 
yaume dans fon premier lullre, & fon an- 
cienne liberté. Charles VI. ufe de fon au- 
torité dans la discipline Eccléliaftique. Le 
vailfeau étant deftitué de Pilote par la divi- 
fton , il Je gouverne & l’empêche de faite 
naufrage. Charles IX. dans fon Ordonnance 
d’Orléans, régie les points les plus impor- 
•tans de la discipline; & Henri III. dans lès 
Edirs de Blois & de Melun, par rapport à 
l’adminiftration des Sacremens, qui doit être 
gratuit, &c. Les Papefc feconnoifloient eux- 
mêmes cette autorité. Vigile , dans une Let- 
tre qu’il écrit à un Evêque, s’exprime ainlî: 
„ Puisque la divine Providence vous a troû- 
„ vé digne de l’Epifcopat, & que vous avez 

„ pqur 


„ pour vous la volonté du très - glorieux Chil- 
„ debert, Roy de France, &c. „ S. Gré- 
goire le Grand convient qu’il n’a pas droit 
de dépofer un Evêque «n France pour caufe 
de fimonie, comme par tout ailleurs , il en 
. écrit au Roy , pour l’engager à le faire lui- 
même. Le Pape Pelage confirme cette auto- 
rité de nés Rois dans fa profeffion de Foi 
qu’il envoyé au Roy , qu’il accompagne de 
ces termes. „ S’il nous eft défendu de Ican- 
,, dalifer les petits , à combien plus forte raî- 
,, fon devons -nous, pour- éviter le fcanda- 
„ le, confeflèr notre foi pour obéir aux Rois 
,, à qui nous fommes fournis félon P Ecriture. 
Leon III. rend hommage de toutes fes pos- 
fefiions à Charlemagne , dans une Lettre qu’il 
lui écrit ; il l’appelle V Evêque des Evêques , 
qualité qui donneroit le droit à fon Succes- 
l'eur, s’il ne l’avoit pas, d’avoir un délégué 
dans toutes les aflemblées du Clergé de ïbn 
Roïaume, pour veiller qu’il ne s’y traitât rien 
de contraire à fes droits royaux & doma- 
niaux ; enfin Saint Remy , s’excufant d’une 
promotion aux Ordres qu’il avoît faite par le 
commandement de Clovis , que quelques E- 
vêques prétendoient être contraires aux Ca- 
nons. } , Vous me blamex , leur dit-il, eh 
„ bien, ufei contre -moi de la fouveraineté 
„ du Sacerdoce ; mais cependant , c’eft le 
„ Prélat du Royaume, le Pere de la patrie, 

,, le Triomphateur des Gentjis x qui me l’a 
ÿ commandé ” . 

Les teins font changés k la vérité : mais 

A3- les 



les chofes ne le font p3S : fi les Rois fe font 
relâchés de l’exercice de cette autorité» c*eft 
qu’ils ont voulu marquer plus de confiance 
dans la capacité des Evêques qu r ils luppofenç 
plus infïruks , & moins portés au l'cnisme. 
Mais leur droit éft toujours le même, on ne • 
prefcrit point contre les droits fouverains de 
la Royauté. D’ailleurs la défenfe du vais- 
feau exifte , & doit exificr jusqu’à la con- 
„ fonjmation des fiécies ; il s’élève dans tous 
les tems des tempêtes qai Texpofcnt : fort 
heureufe navigation dépend de la paix de l’E- 
tat qui le protège: or la guerre trouble PE-. 
tat & par conféquent le vaifièau; il faut donc 
aider le Souverain à repoufifer l’Ennemi; & 
quand il a réuffi à le faire, contribuer à payer 
les dettes qu’il a contractées. 

I l n’y a point de privilège qui puifle af- 
franchir de cette obligation , s’il pouvoit y en 
avoir, il feroit abfurde & ülufoire, contraire 
à toutes les notions que la nature infpire aux 
hommes, à tous les animaux même, lesquel- 
les l'ont d’aider de toutes nos forces celui qui 
nous défend. 

C’est dans ccs cas que l’ufage des biens 
temporels de l’Eglife eft permis. Joas prend 
dans le Temple de Jérufalem toutes les ri- 
ChelRs que fes ancêtres y avoient confacrées, 

& tout l’argent qu’il peut trouver: l’Ecriture 
ne condamne point cette atf ion , parce que 
C’eft pour obtenir la paix du Roy de Syrie, 
qui lui avoir déclaré la guerré ; ainfi David 
qui n’étoit encore que deftiné au Trône d’is- 

racl, 
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rac'l, ne fait point difficulté de manger avec 
fa troupe , les Pains de propofitions que le 
Grand Prêtre lui donne. 

Apre's cela, prétendez-vous bien férieu- 
fement vous exemter d’aider l’Etat des biens 
dont vous jouilïez par l’autorité du Roy , 
fous le prétexte général toujours éxagéré, 
que le Roy n’a pas droit fur le temporel des 
biens Ecclélialtiques , & que fes Prédecelleurs 
Rois vous ont accordé des privilèges qui les 
exempte de toutes impofitions forcées? Pour 
des Prédicateurs Evangéliques, c’elt n’avoir 
guéres de logique que de raifonner ainfi : 
n’eit-ee pas là vouloir difputer au Souverain 
le premier droit de fa Couronne, qui confi- 
ée à împofer fur tous fes Sujets le tribut de 
leur fujétion & de leur dépendance ? Les 
privilèges que les Princes accordent , font au- 
tant de monumens de leur pouvoir louverain , 
tant fur les biens que fur les perfonnes, fans 
aucune diflindion. Ils peuvent avoir des ap- 
plications particulières, mais jamais dans les 
befoins de l’Etat , parce que le Prince qui les 
accorde ne peut point diminuer fa puilfance, 
ni affoiblir la défenfe de fou Etat; ce qu’il 
feroit cependant en fe privant de pouvoir ti- 
rer des fecours des biens qui font à fes Su- 
jets & fous fa protedion. 

Le défaut de payement des dettes dans un 
Etat , fait perdre la confiance , languir le 
commerce, & fouff'rir les Sujets; c’eft donc 
une néceflité de les acquitter. La guerre 
qui les a conûdérablement augmentées en - 

A 4 Fran- 
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France , eft un nouveau motif de le faites 
Pviur cela il eft tout naturel que le Roy de- 
mande un tribut extraordinaire au Clergé % 
pour foulager fes autres Sujets qui ne font 
pas en état de l'aider. Il étoit inutile 
que vous fifliez valoir comme une immuni- 
té, „ que les biens Eccléli3Üiques ne peu- 
„ vent être affujétis à aucune taxe , qui ne 
„ foit librement confentie par les Miniftres 
„ de la Religion’’, Puisque le Roy remplît 
cette formalité dès qu’il vous demande, en 
vous expofant fes befoins , dont votre con- 
fentement doit être la fuite, Bien différent 
en cela de Philippe le Bel, qui ordonna de 
Ion autorité une contribution par arpent dq 
terre fur tous les biens Ecclélîaftiques , pour 
lui aider à faire la guerre contre les Fl aman s, 
fur le fondement que les biens font toujours 
féculiers & fujets aux charges de l’Etat ^ dans 
quelques mains qu’ils pallent, & que Dieu 
a fournis toutes les chofes temporelles aux 
Rois pour les befoins de leurs Etats , donç 
aucune puiffance n’a droit de les fouftraire: 
ce que Dieu a fait connoître, en s’adreffant à, 
David & à Salomon , & non au fouverain 
Pontife des Juifs, pour lui bâtir unTempie, 
le décorer, régler le nombre des Miniftres, 
ordonner les prières publiques, <5r y faire ob- 
server la décence & le refpeét dû à fon cul- 
te. Ce n’elt au contraire que fur votre refus 
que le Roy a été forcé d’ordonner la levée 
de la fomme qu’il a befojn, dont il vous a 
laiffé la répartition & l’impofition , # qui 
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n’çft qu’un fiœple tribut perfonnej. Contribuer 
à payer les dettes de l’Etat dont on eft Sujet, 
c’eli être Citoyen; refufer de le faire, c’elt en 
être l’ennemi. Choifîîffez, Nofleigneurs , l’un 
de ces deux titres, car il n’y a point de milieu, 
ou vous êtes Sujets, ou vous ne l’êtes pas,. 
Vous n’adoptez point la propofition négative; 
ainfï comme Sujets, vous devez le tribut qu’il 
plaît à Céfar d’impofer. Jefus-Cbrijl lui-même 
.vous en a donné l’exemple; comme pollTes- 
feurs d’un tiers des biens du Royaume, vous 
en devez partager les charges d’Etat, telles 
que ces mêmes biens les fupportoient dans la 
i'ociété avant qu’ils paffafTent entre vos mains; 
fuivantmême une conüitution rapportée dans 
les capitulaires de Louis le Débonnaire. Autre- 
ment vous formeriez une puiflance temporelle 
qui feroit ennemie de l’Etat, dans l’Etat même, 
à laquelle il ne manqueroit que des troupes , 
comme on vous l’a déjà reproché. Ne chi- 
canez plus fur les termes de Dons gratuits , 
libres & volontaires dont vous avez la manie; 
rayez - les de votre dictionnaire Eccléliaftique, 
ils ne font plus, en ufage. Confultez vos con^ 
fciences au lieu de vos immunités ; mais que 
dis -je, vos confcienccs, ne les dirigés - vous 
pas? L’intention dont vous les accompagnez, 
eft toujours relative à une convenance mora- 
le des chofes que vos intérêts vous font pré- 
férer. Tandis que vous vous répandez en lar- 
mes pour ofer repréfenter au Roy que vous ne 
pouvez en confcience délibérer für le tribut 
qu’il vous demande, vous mourés infolvables 
.; V" Af • ci* 
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çn fureté de confcience, après avoir confom- 
mé pendant plufîeurs années cent mille liv. 
des révenus du bien d’Eglife, fans avoir fait 
faire aucune réparation" à vos bénéfices , 
comptans fur les foiDS & l’attention du Pere 
de la Patrie, qui a prévû vos difiipations en é-r 
tablifiant un Bureau pour remédier à votre 
jnnuvaife adminiftration. 

Dans de pareils défordrcs , Joas ôta le, 
pouvoir aux Prêtres de recevoir les offrandes 
deftînées aux réparations du Temple, qu’if 
commit à un de fes Officiers pour lui en ren- 
dre compte. Ne mériteriez- vous pas que, fui- 
vant cet exemple, le Roy commît auffi un de 
fes Officiers pour recevoir les revenus du lot 
defliné aux réparations de vos bénéfices , que 
vous confommez en fureté de confcience , 
tomme elifpenfateurs des biens confacrés à Dieu. 

Ah! Noffeigneurs, la fainteté de la Reli- 
gion ne dépend point de la richdfe de fes Mi» 
niflres ; les biens donnés à l’Eglife avec leurs 
charges, font pour les pauvres, & fi l’Etat en 
? befoin, il eil préféré, comme étant lè corps 
dont les pauvres ne font que les membres. 
JL’Efat pourvoit à leur fubfiftance par un prin- 
cipe naturel qui unit le corps à fes membres. 
Les Eccléfiaftiques ne font pas les feuls obli- 
gés à nourrir les pauvres, l’Etat y eft encore 
plus intéreflé ; d’ailleurs, ils s’en acquittent fi 
mal, qu’il n’y auroit point d’inconvénient à les 
décharger de cette obligation. Quand les det- 
tes de l’Etat feront payées, les pauvres s’eu 
refTentiront indubitablement, les Tailles fe- 

' ront 
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ront diminuées , les corvées abolies, & les 
aumônes répandues avec plus d’abondance 
aux pauvres honteux qui font chargés d’une 
nombreufe famille , qui eft la richéffe & le. 
foutien de l’Etat. 


C’est vouloir partager les Sujets entre le’ 
Souverain & les Minières de la Religion, que 
d’ofer répandre, comme vos Grandeurs vien- 
nent de faire, un extrait infidèle de prétendues 
preuves, que le Clergé ne doit rien au Roi, 
„ & que les Dons qu’il lui a faits jusques à 
>, préfent , ont toujours été demandés, ac- 
„ cordés, & reçus comme Dons gratuits, li- 
», bres & volontaires, ce qui vous donne le 
„ mérite de T offre x comme PuilTauce amie”. 

Dans le Concile où Carloman préfida, 
il n’eft point queftion d» ces termes, que la 
vanité & l’indépendance ont mis en ufage à 
méfure que les Rois fe font rélâchés de leur 
autorité. Il ell fimplement dît que le Prince 
pourra prendre, une partie des ,, biens fonds 
„ appartenans aux Eccléfiaftiques pour s’en 
„ fervir à défendre l’Etat”. Le Pape Zacharie 
approuve ce Cuncile, il en félicite même tous 
les Evêques qui y avoient affilié. Vos con- 
sciences font plus délicates apparemment que 
celles des PP. de ce Concile, puisque leur 
exemple ne vous a point déterminés. Vous 
reflemblez à ces Ultramontains , qui fe moc- 


quent du péril lorsqu’ils ne le craignent plus , 
fans s’embaralTer^le celui qui les en a préfer- 
vés. Cependant le Service ayant été rendu, il 
doit être payé, ou du moins les dépenfes que 

l’E- 
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l’Etat a été obligé de faire pour cela, fans 
quoi votre ingratitude paffera à la polierité 
comme çelle de vos Prédéceiïèurs , qui ont 
placé dans le Purgatoire Louis le Débonnai- 
re, l’accufant d’être l’Auteur de la corrup- 
tion des mœurs des Eccléfiaftiques par trop 
de bienfaits. 

Encore, fî votre désobéiflance avoi| 
pour objet la défenfe de quelque vérité con- 
tredite. Mais malheureufement c’eft pouf la 
jouilTance de plus gros revenus des biens tem- 
porels , dont l’attachement vous fait perdre 
ceux de la vie future. Vous aurez beau dire, 
que c’eft le bien des Pauvres que vous défen- 
dez ; vos avions démentent vos discours , 
l’on ne vous en croira point ; vos craintes d’ê- 
tre avilis & confondus avec le refte des Sujets 
du Roi, que vous marquez dans vos Remon- 
trances , expliquent les fentimens de votre 
cœur. Il ne s’agit point ici, Nofleigneurs* 
d’elever pu i (Tance contre, puiflauce ; Dieu n’a 
établi dans le monde que deux fortes d’ordre x 
l’ordre naturel, & l’ordre furnaturel. Dans 
l’ordre naturel , l’Eglife eft un membre de 
l’Etat; elle doit donc être affujettie aux loix 
du Magiftrat politique j cpmme dans l’ordre 
furnaturel, l’état eft iubordonné à l’Eglife. 
Toutes les Joix que le Prince eft obligé de fai- 
re pour les befoins de fon Etat, & qui ne font 
point contraires au Commandement de Dieu, 
font préférables à celles qui ne tendent qu’à 
une (impie perfeâion : or, vos prétentions 
Eccléfiaftiques , qui ne tendent pas même à 


Digitized by Google 



line fimple perfeâion , doivent abfoiumeril 
céder aux Loix & aux befoins de l’Etat. • 
Quand il s’agit de la Religion l’on vous 
voit prendre un parti pour concilier votre de- 
voir avec votre obéiflance. D’où vient ne fai- 
tes-vous pas de même dans une affaire pure- 
ment d’intérêt î le Roi n’exigeoit point de 
vous arbitrairement; il Vous demando.it» en 
vous expofant comme à de fidèles Sujets, les 
befoins de fon Etat. Que n’accordiez ■« vous , 
comme vous aviez toujours fait, fans préju- 
dice de vos privilèges; vous étiez les maîtres 
de prendre telles furetés que vous auriez jugé 
à propos pour l’avenir, Ôt de vous fervir dans 
vos délibérations de termes qui euflent mo- 
difié Votre obéiflance, pour garantir vos chè- 
res immunités ; le Roi ne vous en auroit point 
empêché ; il les auroit même confirmés pour 
vous en faire jouir pendant le cours de fon 
Régné, dans les occafions où le bien de fon 
Royaume, & le foulagement de fes autres 
Sujets n’y auroient point été contraires. 

*' L O i n de cela , yoos avez arrêté que vous 
ne pouviez en confcietice délibérer fur les de- 
mandes de votre Souverain , parce que ( dites- 
vous ) l’on ne vous a point lai/lé le mérité de 
l’offre ) les CommîfTaires ne s’étant point fer- 
vis des termes ordinaires de Dons gratuits , //- 
bres Çÿ volontaires. Ajoutant que fi le Roi u* 
foit de fon autorité pour vous contraindre. 
Vous vous retireriez chacun à l’Hôpital de vo- 
tre Ville, pour y vivre avec les Pauvres, prê- 
«haut & cathéçhifant comme un fimple Pa- 

fteur 
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ïleoir du fécond Ordre , qui eft réduit â là 
portion congrue. Ah! Nofleigneurs, que cet 
exemple feroit édifiant! on vous verroit donc 
enfin marcher à pied, comme vos Prédéces- 
seurs à l’Apoftolat, ou montés fur un âne, 
prêcher d’exemple l’humilité & le mépris de$ 
ficheiïes périflfables de ce monde, bien plus 
efficacement que tous ces jeunes mondains*, 
qui afpirent à devenir comme vous mauvais 
Citoyens & Sujets désobeifiuns. Plût à Dieu 
que vous ayés aflez de courage pour exécuter 
cette délibération particulière , & que ces Palais 
commodes , ces équipages lefles j ces chevaux 
de prix * ces meubles précieux , la craint» 
d’être avilis , cçs honneurs que l’on vou$ 
rend, qui fervent, dites -vous, à vous faire 
tèjpeéler ne foient point un trop fort obftacle 
à vaincre ! Mais je crains bien que vous ne 
foyez encore infidèles à vous mêmes à cet é- 
gard. Un amant ne quitte point fi aifement ce 
qu’il aime, il promet mille fois avant que de 
rien exécuter; ce n’eft fouvent que les an- 
nées , les approches de la mort , & les re- 
mords de la confcience qui l’accompagnent, 
qui l’y font renoncer. Pour faire une pareille 
démarche, il faut avoir fait déjà quelques é- 
preuves d’humilité & de renoncement aux va- 
nités du monde, & malheureufement on ne 
vous en connoît point. 

Vous n’étiez point raflurés (dites -vous 
encore) fur les atteintes que les demandes du 
Roi donnoient à vos immunités , par rapport 
au Vingtième; mais qui vous raûurera jamais 

fi 
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ïï la parole royale de votre Souverain ne le 
fait pas ? Dieu ne parle plus aux hommes, 
comme autrefois; fes Prophètes ont fini leur 
mifîïon } les Philofophes qui leur ont fuccedé, 
font dans les ténèbres; quand ils difent qu’ils 
voyent clair , leurs fyftémes que la Religion 
condamne, prouvent le peu de confiance que 
l’on doit avoir en eux. C’eft ainfi que vous 
avés forcé le Roi à fe fervir de fon autorité 
contre le premier Ordre de fon Royaume , 
qu’il affe&ionne le plus, & contre vous -mê- 
mes, en vous exilant, chacun dans vos Dio- 
céfes, ,, pour y remplir les devoirs de votre 
„ minittere, & y vaquer à l’adminiftration de 
„ vos Bénéfices, & à l’éxécution de fa Dé- 
„ claration du 17. Août dernier”. 

Le zélé du miniftere, ne vous ravit point, 
comme l’Apôtre des Nations. Vous 11e brûlés 
point comme lui du défir d’infiruire, & de 
veiller au falut des âmes; vous regardez la ré- 
fidence comme une prifon d’Etat, il faut vous 
exiler pour vous y contraindre: quelle douleur 
pour votre Troupeau ! Profitez -en cependant, 
Nofleigneurs , pour faire dès réflexions fur 
votre conduite, que ceux qui n’ont point été 
de l’Aflemblée vous reprocheront toute leur 
vie, & après eux ceux qui leur fuccederont, 
& tâchez par votre prompte exaâitude à exé- 
cuter les volontés du Roi, de mériter d’être 
confërvés dans Jes privilèges dont vous jouis- 
fés; de faire la répartition & la perception de 
vos importions. 

Imitez le Clergé de Rheims dans fon 
,• re* 


Digitized by Google 



fépentir; il avoit refufé à Philippe Augufte une 
fomme d’argent * comme vous venez de faire 
à fon Succeffeur , prétendant ne devoir que 
des prières; fa prote&ion qu’ils furent bien- 
tôt obligés de reclamer, leut fit demander par- 
don, & offrir en conféquence au-delà de la 
fomme qu’ils avoient refufée: enforte qn*il$ 
apprirent j dit l’Hiltorien , l'intérêt que l'Egli- 
Je a dereihercher l'amour & les bonnes grates de 
fon Prince. 

Vous n’êtes pas tous désobéîffanS , il eft 
vrai, il en elt encore dans le Clergé dont le 
zele eft connu, qui pourroient vous dire com- 
me Saint Remy à quelques Evêques de fon 
tems. Vous nous blâmez d’être portés à accor- 
der par devoir de religion & par amour, tout 
ce qu’il plaît au Roi de nous demander pour 
les befoins de l’Etat. „ Eh bien, ufés contre- 
„ nous de la fouveraineté du Sacerdoce ; 
„ mais , cependant , reffouvenés - vous que 
n c’eft le Prélat du Royaume, le Pere de la 
, Patrie, qui nous a choifis pour être Evê* 
„ ques , le Proteâeur de la Religion & de nos 
,, biens , le Fondateur de nos Eglifes , le 
,, Triomphateur de nos ennemis , le Pacifica- 
„ teur de l’Europe, qui nous demande & qui 
„ a la bonté de nous expofer les befoins de 
„ l’Etat, que nous n’avons pas droit de con^- 
h tredire”. 

Not Principz fervimus ipfé temporibns. 



SUPLEMENT 

AUX AVIS 

SINCERES 
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Cy- devant aflemblés au nom du Cler* 
gé , fervajnc auffi de Réponfe à quel* 
ques Critiques. 
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SUPLEMENT 


AUX AVIS 


SINCERES 

A Ü 

CLERGE, 

Servant aujfî de Réponfe à quel- 
ques Critiques . 


AMOÜR de l’ordre, NofleîgneurS* 
T SK vous a déjà fefc entendre fa voix, 
& -L»|K pour vous ramener à, l’obéiflancè 
que des Sujets doivent à leur Sou- 
verain : on vous a rapporté pour 
cela les Autorités de l’Ecriture Sainte , de 
Saint Paul, des Peres de l’Eglife & des Con- 
ciles.» D’autres qui nous font particulières 
ont été tirées des preuves de nos libertés* des 
Ordonnances de nos Rois, & des Annalles 
de l’hiftoire. En parcourant ainfi toutes ces 
Autorités, on a voulu prouver évidemment , 
fuivant cette règle qui peut le plus le peut moins , 
que le Roi peut impoferdans les befoins de l’Etat 
un tribut perfonnel plus ou moins confiée- 
table# fuivant les çirconftances fur les Bien* 

B a des 
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des Eccléfiaftiques, comme fur ceux de f« 
autres Sujets Fans diftm&ion. Parce que 
Dieu n’a point excepté les Prêtres quand il 
a aflujettis les douze Tribus à Saül , ce que 
Saint Paul confirme encore quand il dit que 
toute ame cft fujette aux Puiftànces. 

Quoiqu’on ne dût s’attendre à aucune 
contradiûion à cet égard, cependant des ts- 
prits faux & ennemis de la pais ont cherche 
à infinuer qu’ori avoit eu deftein , en rappor- 
tant les preuves de l’autorité de nos Rois , de 
l’étendre jusqu’au Sacerdoce. Cette malfepité 
qui n’a point trouvé de SeSateurs, eft d’aur 
tant plus hardie, qu’on n’a tiré aucune çonlé- 
quence qui ait pu y donner lieu; c’eft donc 
pour empêcher ces efprits mal intentionnés de 
revenir à la charge avec de nouveaux fophis- 
Oies , & peut-être des argumens plus fpé- 
cieux, que l’on a pris le parti de publier cct 
Ecrit , dans lequel on pr«6te de l’occalion 
pour lollicvter encore une fois vos Grandeuu 
au nom de toute la France à obéir au Roi, 
fuivant les confeils de l’Apôire, en lui accor- 
dant la fomme qu’il vous a demandé, fans 
chicaner fur ks termes, & en fubftituer qui 
font attentatoires à fon autorité. Ain fi pour 
fafiurer tous les fuperftitieux du Royaume \ 
on leur déclare que dans le premier Avis , 
on n’a eû pour objet que de prouver plus 
folidement avec M. Talon , par les Autorités 
faimes & profanes que l’on a rapportées, 
que les Biens des Eccléfiaftiques , comme 
ceux des Séculiers doivent par une même 

loi 
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loi primitive, contribuer aux charges & im- 
portions de l’Etat, & que dans le cas d’une 
fimple impofition palTagcrc, qui n’affc&e que 
les Revenus des Eccléfiatliques , leur con- 
fentement doit toujours fuivre, parce que le 
bien & l’avantage de l’Etat ne doit point dé- 
pendre de la liberté que des fujets prétendent 
avoir par privilège de réfufer les fécours qui 
leur font demandés. 


A votre égard, Nofleîgneurs, vous n’êtes 
point Juges des befoins de l’Etat, vous de- 
vés vous en rapporter au Magiftrat politique 
qui lé gouverne, autrement vous auriés plus 
de droits que le Souverain Pontife que nos 
libertés ne reconnoiffent point en fait de po- 
litique & de Gouvernement. C’eft la Juflîce 
diftrihutive qui réglé en France les obligations 
des Sujets fuivant laquelle ils concourent tous 
également aux charges de l’Etat à proportion 
de leurs biens , de même qu’ils en partagent 
la proteéHon. 

Les titres de Prélats du Royaume, d’E- 
vêques des Evêques, que des Papes, de Saints 
Evêques, des Conciles même ont donné à 
nos Rois, doivent plôtôt raflurer que de fai- 
re craindre. Ces titres font des preuves de 
leur pieté & de leur Religion. Le Roi à qui 
nous obéiflons a lui* meme trop de refpeâ 
pour la religion, qu’il regarde comme une fé- 
condé Majejîe après Dieu ; (•) pour rien in- 
nover à cet égard, t! eft même convaincu que 

Jç| 

(*“) Religio fecunda majeflaîis. Tert. Apol. 
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les Empereurs & les Rots Tes Prédéceflèurs 
qui ont préfidé aux Conciles , ne Tout fait 
que pour donner de la force & de l’autorité à 
l’Eglife dans la dtfpenfatioti de fa dodriae, 
comme Prote&eurs & comme ayant la terreur 
de la difeipline pour veiller fur l’Arche & em- 
pêcher que fon fanéluaire ne fait profané ; 
mais lorsqu’il s’agit du gouvernement de Ion 
Etat, il fçait aulïi que vous n’êtes point au- 
torifés à lui en demander compte; que vous 
devés au contraire refpcder fes Ordonnances, 
comme il fait celles que Jeftis-Cirill a éta- 
blies. C’elt à lui comme Magiftrat politique 
à déterminer les befoins de fan état , les eau* 
fes, les accaftons & la qualité, & à vous de 
fuivre cette détermination. 

N e nous rappellés point , Nofleigneors , 
ces temps malheureux de la Ligue; (trilles 
époques de vos immunités } le Parlement qui 
eut fa hard.iefle de condamner les conditions 
de votre obeîlîance comine attentatoires à l’an-» 
torité Royale en aurort fait autant qnjour- 
d’huy, fi Je Roy lui en etjt lailfé la liberté. 
Comme. Chefs de la Rélîgion vous avez à la 
vérité le priyilege de faire des remontrances, 
mais le R^y elt le maître d’en décider fouve- 
rainemerjt, lorsqu’il eft fuffifemment inftruic, 
parce qu'il s’agit du Gouvernement de fon E* 
tat, dont Dieu lui 3 donné Je pouvoir Ibuve- 
rain. Eçoptés pour vous en convaincre ce quç 
Qrcgoirc - dt Tours fépoud au Roy Chilperic 
dans une occafion qui a rapport à celle qui 
vous 4iy|fe, avec votre $apyerain. ^ 

»» fi 
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i, fi nom manquons vous nom jugés, maïs 
„ fi vous manqués qui vous jugera linon ce- 
„ lui qui eft la fouveraine Juftice”. Et ce 
que Saint Augufliu dit en parlant à Ton Egli- 
fe. (*). ,, O.és le droit des Princes teinpo- 
„ rels , qui pourra dire cette maifou , ce 
„ fonds, cet efclave eft à moi; prends donc 
„ garde ( ajoute-t-il) de ne point dire, qu’a- 
„ vonS nous affaire, qu’avons nous de eotn- 
„ raun avec les rois”, (nous qui difpenfons 
des moyens du falut) „ car c’eft par le droit 
„ des rois que vous tenés toutes vos poffes- 
,, fions & que vous en jouiffés fous la pro- 
„ te&ion de leurs loix. 

A p r e's cela n’eft ce pas abu(èr des ter- 
mes que d’ofer écrire au Roi; que votre ton- 
feience & votre honneur ne vous permettent pas 
de eonfeutir à voir changer en tribut ve'ceffaire ce 
qui ne peut être que l'offrande de voire amour. 
L’autorité de Saint Auguftin eft ici votre con- 
damnation , on vos confciences font differen- 
tes de celle d’un Saint Evêque, Difciple de 
Jefus - Chrift. 

I n t e r r o g e's les Saints de votre Etat ; 
interrogés ceux qui n’ont jamais délibéré s’ils 
obéiroient à leur Souverain; & ils vous diront 
que les droits des Rois font auffi anciens que 
leur Monarchie , que vos immunités au con- 
traire, & ces termes d z. Dons gratuits libres & 
volontaires que vous faites tant valoir doivent 

leur 

{*) TraS. 6 . ad cap. I. Joan. fc? apud grccc. 
cep. lux , dijl. 3. . 
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leur origine connue à l’efprit d’indépendance* 
& aux circonftances critiques des tems , aux^ 
quelles la religion n’a jamais eu d’autre part 
que celle de fervir de prétextes à la cupidité. 
C’eft ce que Grégoire de Tours , fait remar- 
quer, quand il dit que Cbilperic étoit jaloux 
des Evêques. „ Notre fifc, difoit- il, a été 
„ appauvri pour enrichir l’Eglife, il n’y a plus 
„ dans les Gaules de véritables Souverains. 
„ que les Evêques, la dignité royale s’avillit, 
„ ce font les Evêques, qui régnent, nulli pe~ 
,, ttitus ni fi foli Episcopi régnant ”, Auflj ce 
Prince mettoif-il fouvent le Canif dans les 
Teftamens favorables aux Eglifes. 

Vous avés été gâtés, Noffeîgneurs, fous 
le minifterc des Eminences qui fe font lucce- 
dés. En autorifant vos prétentions comme 
întereiïés, ils fe ménageoient eux-mêmes fans 
penfer à foulager les Pauvres Sujets qui é- 
toient accablés. Ils étaient fourds à la voix 
qui leur crioit, pourquoi écrafés-vous mon 
peuple: quare attcritis pnpulum meum & facie* 
pauperum comvnolitis duit Dominas Deus exer- 
thum ( *) Or comme vous, avés été la çau- 
fe immédiate de cette injutlice, vous devés en 
confcience payer aujourd’hui pour ce même 
peuple qui fuportc depuis fi longtems à la 
fueur de fbn front presque toutes les charges 
de l’Etat, foit dans la guerre, foit dans- la 
paix. C’eft une efpéce de refticution que vous 
$erés , qui vous captivera l’amour & le refpeé^ 

, ï * 

(*) 1/4. e. 3. v. 12. . . ^ 
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de tout le monde. Ne (oyés point inébranla- 
bles mal à propos ( * ) , & ne vous piqués 
point de relTembler au portrait que fait un Poete 
d’un homme irréprochable , c’ellunPayen qui 
imagine cet homme fuivant fes idées. Vous é- 
tes trop fçavantdaRS la religion pour être féduits 
par ce tableau. Que le bien public vous toucheau 
contraire en faveur des pauvres fujets de l’Etat. 
La religion de Jefus-Chrilt que vous prêches, 
nous enfeigne à partager les maux de nos frè- 
res, & à agir en conséquence pour les loula- 
ger. Car on n’tll point irréprochable fuivant 
cette dodlrine quand on relie indifferent, 6c 
qu’on ne fert pas fa patrie autant qu’on le peut. 
Mais pour cela, il ne faut pas être avares, 
& préférer les biens de ce monde à ceux qui 
font promis aux Saints; les premiers Evêques 
fouffroient le martyre pour jouir des biens de 
la célefte Jerufalçm. Quoiqu’également appel- 
lés à jouir des mêmes biens, vous fouffcés 
l’exil pour ceux de la prollituée Babilonne? 
quelle peut être la caufe de cette différence de 
conduite, li ce n’eft, dit Saint Bernard, & fes 
difciples, cette coupe empoifonnée des grands 
biens que les rois ont offert à l’Eglife, (f) qui 
a jetté du refroidiffement parmi les Ecclélialli- 
ques dont s’eft enfuivi la corruption des mœurs. 

Vous êtes cependant dans un état qui de- 
mande que vous pratiqués ce que vous enfeî- 

gnés, 

(*) Si fraüus illàbatur orbis impavidum ferient 
ruina. Hor. 

( f) Nat. Alex. c. is- Sttcu- U i. 9. & 10. 
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gnés, les rictoefles que vous difpenfés ne le» 
roient- elles pas mieux employées à payer les 
dettes de l'état , & les imposions du peuple 
qu’il ne peut acquitter , qu’à nourrir vos Gran- 
deurs dans le faite du monde. Pourvu que les 
Temples confacrés à Dieu foient décorés & 
entretenus , le fervice foleomelfement fait, & 
qu'il y ait affés de revenu pour entretenir les 
Miniftresdans la décence & la fainteté de leur 
état, qu’importe que le chef d’une Eglife par- 
ticulière y vienne à pied ou en carrofiè pour y 
célébrer les faims myfteres , cela ne paroît 
point eflfentiel à la foi ni aux vérités qu’on y 
enfeigne, le peuple qui croît à l’exemple, a 
plus de refpeâ & de vénération pour un Pré- 
lat qu’il rencontre à pied que pour celui qu’il 
rencontre dans un carrolfe bien doré. 

Quand Jefus- Chrift établit fa loi de gra* 
ce, il déclare à fes Difcîples, que fon Royau* 
me n’efl pas de ce monde, qu’ils n’en doivent 
point par conséquent rechercher les richefTes qui 
appartiennent aux puiflances temporelles pour 
les employer à dcffendre leurs fufets & iup- 
pléer à leurs befoins. Ainfi les biens qui ont 
été confacrés à Dieu depuis l’établiflèment de 
cette loi, ont leur deltination comme ceux 
qui font reftés dans le commerce , ils font 
pour les pauvres, & pour les Minières, s’ils 
en ont befoin, quibus indiget , fi tamen indi~ 
get j ( ♦) s'ils font Pauvres comme le font les 
pauvres» dit Saint Augullin , fi putpcrur* <nm 


(*) Cwicv d'/tntiocke. 1 1 "> • 
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pauperes fumuf & noftra fu*t & illontm. Et 
pour l’Etat qui eft le corps dont les pauvres 
& les Mintftres de la religion ne font .que les 
membres, il eft même préféré lorsqu’il s’agit 
de fa confcrvation. 

Or un Etat qui ne peut pas payer les det- 
tes qu’il a contraâées eft expofé à périr , il 
perd avec la fidelité l’amour de fes Sujets , la 
confiance & la confidération qu’oft avoit pour 
lui. Ses forces s’affoibliffent r les loix font 
fans vigueur * parce que le Légiflateur les a 
violées lui -même, le trouble êt Jadivifion ré- 
gnent à la place de la jollice. Alors l’Ennemi 
toujours redoutable, parce qu’il eft toujours 
attentif, forme des projets de conquêtes qu’il 
éxecute la flamme à la main pour augmenter 
le désordre & la cpnfufion. Telle a été la fin 
des plus grauds Etats dont l’hiûpire nous a 
transmis les désaftres afin de les éviter. Ab 
Nofteigneurs , rougiffés de ces maux, fi vous 
dtes encore Citoyens & Sujets fidèles. 
r Les prétextes de religion ne font plus de 
modes , les temps font palfés où la crédulité 
les refpeâoit aveuglement : orçdiftiugue aujour- 
d’hui l’intérêt des Miniftres de celui del’Eglife. 
Le Souverain décidé le premier fuivant les lois 
de fon état , à l’égard de l’autre il en eft lç 
Froteâeur & le plus ferme appui. En effet 6 
J’op voit des Pafteuts du fécond Ordre, élever 
des Temples au Seigneur dans la Capitale du 
Royaume on voit aufit le Roy leur en procurer 
Jes moyens neceffaires,fans lesquels leur ïèle 
fer oit impuiffaju , & les décorer eufuite de fes 
.• .. . ' tré- 


tréfors lés pies rares fans qu’il en coûte rien 
pourcela au* Eccléfiaftiques. Des Adminîftra- 
tenrs aufii zélés ayant à leur tête deuxilluflres 
Prélats obtiennent la même faveur pour éle- 
ver à la gloire de Dieu & au falut de la Pa- 
trie, des Hôpitaux deftinés , à recevoir des 
créatures abandonnées en naiiïans par des meres 
criminelles*, dont la honte fait fouvent des ma- 
râtres , & des inhumaines. D’autres Admîni- 
ftrateurs également pieux conftruifent des re- 
traites pour ces malheureux privés de lalumie- 
Te, dont -ris n’ont pas fniéme l’idée, & que cet- 
te privation etnpéche pour jamais de fe procu- 
rer le (l'cours de la vie. 

Ces exemples font bien contradictoires , 
Noffeigneurs , avec l’idée que vous avés que 
le Roi veut dépouiller l’Eglife de lès biens. 
Vous reridés bien peu dejuftice à votre Souve- 
rain. Vous ne vous entendés point j’tn fuis 
fûr* car il n’eft pas naturel que des Prélats é- 
clairés du flambeau de la Religion, ofent tout 
à coup s’élever contre l’autorité du Roi pour 
une fomrte piflagere qu’il leur demande & 
dont il leur indique l’emploi. Mais pour vous 
ramener aUX>ptincipes de la d : spenfation des 
Biens Eccléfiàftîquçs, coufultés les Peres de 
l’Eglife . S Ambroife & S. Chrifoflome , ils 
difent précisément l’un & l’autre ” que l’E- 
„ glife n’a xfe l’ûr & des richcfles que pour les 
S, répandre, que fon deffein en les recevant 
n’eft pas de les garder mais d’en faire part 
,, aufii - tôt $ tous ceux dont elle connoities 
,, befoins étique c’eft pour eux qu’elle en re- 
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çoit le dépôt.” Elles vous donc ceux à 
i’exclufion de tout autre à qui ces biens ap- 
partiennent, l’Etat qui efl le premier Proprie* 
taire de tous les biens ne peut -il pas prétendre 
en partager avec vous une partie des revenus , 
lorsqu’il en a beloin pour vous protéger & 
vous deffendre. Les revenus immenfes que 
vous conformités comme des Propriétaires in- 
commutables feroient-ils mieux employés à 
votre ufage particulier, qu’à fervir l’Etat, j’eu 
appelle à vous mêmes, Nofleigneurs , menés 
la main fur la confcience, & vous lentirés les 
reproches. Pratiqués fi vous vouiés la chari- 
té de ce Philofophe que nous vante l’antiqui- 
té. Mais que ce l'oit du moins dans toutes 
fes parties. Ainfi quand vous avés ce qui vous 
fuffit & au delà fouffrés que Ceux qui ont be*« 
foin comme vous & fur tout l’Etat puiffent 
trouver les mêmes fecours dans des biens dont 
ht dellination leureft commune avec vous. En 
effet quelle plus noble dellination que d'em- 
ployer une portion de votre foper fl uEccl élas- 
tique à fervir l’Etat & îa Patrie;, & à payer 
les dettes que le Roy a été obligé de faire pen- 
dant la guerre pour vous deffendre^ D’où vient 
cette ingratitude Noffeignenrs. Quand il s’agit 
de folliciter une plus grande fortune, vous vo- 
lés aux pieds de votre Souverain f comme le 
plus fidèle de fes fujets , vous n’attendés pas 
qu’on vous demande fi vous vouiés être Evê- 
que, vis Epitiopari , on ne vous force point 
comme autrefois > vous vous annoncés com- 
me le plus capable & le plus éclairé dans le 
ü-.i faim 
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faint Mîniftere , à force d’infhnçes on vous é- 
leve enfin fur un fiége plus éminent en diguité^ 
& plus conliderable en revenus , & lorsque 
vous croyés niodefiement en être fuffifemment 
pourvûs vous devenus tout à coup mauvais Ci- 
toyens, & fujets desobeiflàus, dans les occa- 
fions où le mime Prince qui vient de vous 
combler de les bienfaits , demande votre fuf- 
frage pour obtenir de fon Clergé des fecours 
pour le foutient de fon état. C’elt un proble* 
me qu’il n’apartient qu’à vous d’expliquer. Si 
toutes ces trilles vérités réunies contre vous 
ne fuffifent pas pour vous tirer de votre aveu- 
glement, je conviendrai avec lesperfonnes fen- 
fées que Dieu vous a renverfés la tête pour 
vous humilier, parce que vous vous êtes éle- 
vés contre votre Souverain. Cujuscumque 
deus fortunam mutare conjlituh conflit a corrompit. 

L E falut de l’Etat feroit mal entre vos mains , 
celui des âmes y elt mieux fans doute. Cepen- 
dant vous nous donnés un bien mauvais exem- 
ple de fomniflion* Saint Paul la recommande 
à tous les FideleS comme un devoir de re- 
ligion. AdmoHe illos principibus & poteftatibut 
fubditos effe obedire , c’eli à vous à qui s’adres* 
fent ces paroles aujourd’huy pour les faire en- 
tendre aux peuples, or comment les avertirés 
vous d’être fpumis au Roy &deluiobeir,fivous 
avés befoinvous même d’être avertis , cependant 
les fujets ne deviennent fideles que parce qa*ils 
font inllruits , .mais comment le feront- ils dit 
l’Apôtre, & comment croiront -ils fi perfonne 
ne les prêchent & ne leur donne l’eiemple. Ah 
s;.:*.. * Noi- 


Digitized by Google 



NofTeigneors , feroit-ce ignorance, ou prêche* 
riés vous un Evaugile different, non. Vous n’eo 
êtes pas capables, fuivés donc celui de Jefus 
Chrift puisque vous en êtes établis les Mini- 
ftres, jouitfans de gros revenus vous n’étes 
point heureufement dans le cas de faire un mi- 
racle pour payer le tribut que vous devis, vos 
mains font pleines d’or, ouvrés les en faveur 
du bien public, & ne disputés plus au Roy le 
droit qu’il a de vous impofer un tribut de fuje- 
tiou & de dépendance, puisque Jefus- Chrift 
lui même l’a reconnu en s’y foumettant , i 
moins que vous ne vouüés encore vois dis- 
penser de l’imiter en cela, comme vous faites 
dans les chofes.qni vous priverotem des agré- 
mens & de9 plaifirs du monde. 

St vous prends le parti d’obéir tout le mon? 
de vous honorera & vous refpeétera dans ce 
facriâce de grandeur que vous faites confiller 
mal à propos, dans la pompe, dans les digni- 
tés & dans les riebeffes comme le vulgaire ' t 
vos cheres immunités, quoique arrachées de nos 
Roys dans des temps difficiles vous feront 
coaafervées; l’on peut dans les occaitons fe 
prêter aux circonftanccs fais pour cela préju- 
dicier aux privilèges dont on croit, avoir une 
pofTeffion. C’eû même art principe de la po- 
litique , que l’on doit obéir de bon gré à ceux 
qui oncle pouvoir de nous y contraindre. 

Ne vous allarmés point nonpîus, NofTeîg- 
neurs « for la diminution de votre train, la dé- 
licatefïe de vos tables , & la jouiflance de tou- 
tes ces frivolités de modes dont vous avez mal. 

heu- 
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toéureufcment donné le goût à quelques Pafîeui-i 
du fécond Ordre, la fournie que leRoy vous de* 
mande n’etl pas allés confidérable pour que la 
portion que vous en devés payer puilfe faire 
un objet; d’ailleurs le nouveau Reglement n’é- 
tant pas fait vous avés encore la liberté d’en 
faire l’impofïtion & la répartition à l’ordinaire 
ce qui elt pour vous un grand avantage. 

Q u e ne puis-je en finilTant diftinguer ici fé- 
lon mon cœur* ceux dont les vertus furpafleut 
encore les dignités, qui fervent la Religion & 
l’Etat, le Roy & la Patrie, & qu iremplilTent 
dans leurs Diocéfes avec ïèle les devoirs de 
l’Apoftolat. Mais ce feroit peut- être vous les 
rendre fufpeâs* & interrompre leurs travaux. 
LailTons les vous dire avec Saint Augulliu , 
prends garde de ne point dire qu’avons nous 
*, affaire, qu’avons nous de commun avec le 
„ Roy; (nous qui fommes les Maîtres en Is- 
,) rael ) car c’eft par le droit du Roy que vous 
tenés toutes vos poffclfions & que vous en 
„ jouilfés pailiblement fous la proteâiou de fes 
,, loix” à quoi ils doivent ajouter ces paroles 
de l’Apôtre qu’il addreffe à l’Eglife univerfellet 
foyés obéiflans à vos Roys non feulement par 
„ crainte, mais par confcience, car quand ils. 
,, mus gouvernent c'ejl de la part de Dieu % corn* 
„ me des Maîtres qu’il député à cet effet, c’eft 
„ pour cela que vous leur payés des tributs. 

4 

J ux ta efl dits & adejfe feJUttaxt tempera» 
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AV I S 

-D’UN DOCTEUR 

DE SORBONNE 

AU SUJET 

DE LA DÉCLARATION 

D U ROY, 

Du 17 Août I 7 J 0 . 

ET DE LA REPONSE DU 
CLERGE' de France . 


®3c$KE>’£ G L I S E par elle-même n*a au- 
«I W cun bien, aucune poffeffion fur la 
terre , fon Royaume n’eft pas de 
®2f3C© ce monde. Ses richeflès font tou- 
tes lpirituelles. Ce font les dons du S. Es- 
prit*, les biens de la grâce qui forment , nour- 
riflent , guériffent, fortifient, éclairent, font 
croître & perfeâionnent l’Homme intérieur 
& le conduifent à la poffefiîou de Dieu à fon 
bonheur & à fon héritage éternel. 

C a L’E- 
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r L’Eglise eft une fociété vifible , doftt 
les Membres font unis par des liens extérieurs 
qui les diftinguent des membres des autres 
Sociétés. • ** f 

Elle s une hiérarchie qui forme & régie 
fon gouvernement , & y établit la fupériori- 
té , l'autorité St la fubordinatioh ûéceflaire 
entre ceux qui la compofent. 

*v< Ex le a des Loix & un pouvoir légiflatif 
f p>our régler (a police & fa discipline; elle a 
les Juges , fes Magiftrats pour interpréter fes 
Loix , pour les appliquer aux cés particuliers , 
en procurer l’exécution , .prononcer des Ju- 
gement & décerner des pefnes qui lient les 
(Jonfciences, quant à l’obligation d’y obéir 
& de s’y fou mettre , quoiqu’elle n’ait par el- 
le -même aucune force extérieure pour'y con- 
traindre les rébeller. 

Elle a un culte extérieur & des Mini- 
ftres chargés de préfider à ce culte, d’en in* 
(truffe & d’y former les Fidèles & de leur dé- 
partir les biens fpirituels , les fecüurs & les 
afiiftances que la Religion leur accorde de 
qu’elle leur donne droit d’exiger d’eux. . ... 

Ce culte extérieur exige encore qu'il y ait 
des lieux , des Edifices deftinés à la célébra- 
tion de ce culte, qu’ils foîent entretenus, dé- 
corés & fournis de ce qui eft nécciïaire pour 
que tout fe faffe d’une maniéré décente , di- 
gne de la majefté & de la fainteté de l’Etre 
fouverain qui en eft l’objet , & propre à in* 
fpirer le profond refpeét qui lui eft dû ; 6c 
c’eft un des devoirs des Miniftres qui préfi* 

dent 

* •'» « • 
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dent à ce coite extérieur de veiller à rentre-" 
tien , à la décence & à la décoration de les 
édifices, & à ce qu’ils foient fournis de tout 
ce que l’exercice de ce culte exige. 

1 l eft du droit naturel que chacun vive de 
fon travail. Ce même droit & le droit divin : 
nutorifent les Miniftres de l’Eglife d’exiger 
leur fubfiftance. Et comme l’Eglife qui les 
employé, n’a par elle* même aucun bien 
temporel , cette charge regarde les fidèles 
Membres de cette Société, qui , par’ les mê- 
mes droits , font obligés de pourvoir à la 
nourriture & entretien des Miniftres de l’E- 
glife. 

Cette obligation eft fi étroite que dans 
les premiers fiécles du Chriftianisme , où les 
Loix des Empereurs Payens & l’autorité pu- 
blique défendoient l’exercice de la Religion' 
Chrétienne & profcrivoient fes Miniftres > les 
Fidèles ne fe croyoient pas moins obligés à les* 
afiifter & à leur fournir ce qui leur étoit dû' 
pour leur fubfittance. 

Depuis que la Religion Chrétienne pro- 
feffée par les Empereurs & les Rois eft deve- 
nue celle de l’Erat , l’obligation d’entretenir 
le culte public & fes Miniftres eft devenue n**; 
ne dette de l’Etat, c’elt une vérité dont oui 
ne peut disconvenir, à moins que contre le; 
confentement de tous les Peuples policés & 
le fentrmént de tous les Légiflateurs , on ne 
veuille regarder la Religion comme inutile à 
l’Etat. ✓ t • 

Mais ii le droit naturel & divin exigent 
'S C 3 de 
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de pourvoir à la fubfiftance des Minières de 
la Religion & aux dépenfes néceflaires pour 
foutenîr le culte extérieur qu’elle prescrit , 
il ne détermine pas la maniéré de fatisfaire à 
ces obligations. Car la loi de Moïfe étant 
abrogée par l’Evangile , ce que cette Loi exi- 
geoit des Juifs pour la fubfiftance de fes Prê» 
très & de fes Lévites, n’oblige point les Chré- 
tiens envers les Miniitres de la Religion Chré- 
tienne. 

Les premiers Chrétiens y pourvoyoient 
par des Colleâes & Aumônes volontaires 
qu’ils faifoient & remettoient entre les mains 
des Prêtres & des Evêques à l’inçu & même 
contre la volonté des Empereurs Payens. 
Si les Loix ne leur permettoient pas de don- 
ner des biens fonds & d’en tranfporter la pro- 
priété aux Miniftres de l’Eglife, ils les ven- 
doient & en mettoient le prix aux pieds des 
Apôtres & entre les mains des Miniftres de 
l’Églife auxquels ils en abandonnoient la dis- 
pofition. L’Eglife poffédoit même déjà des. 
biens fonds avant que la Religion Chrétienne 
fût devenue celle de l’Etat , & un Empereur 
Psyen maintint l’Eglife d’Antioche dans la 
pofiTdEon de dispofition de la Maifon Episco- 
pale que Paul de Samofate dépofé de ce liè- 
ge, vouloit retenir & ufurper. 

Constantin le Grand ayant embras- 
fé la Religion Chrétienne, cet Empereur & 
fes Succefleurs ne fe contentèrent pas de don- 
ner de grands biens aux Eglifes , ils autor-ife- 
r«m par leurs Loix les donations des fonds 

qui 
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qui leur étoient ou pourroient être faites par 
leurs Sujets & le bon emploi qu’ils voyoient 
que la piété des Minières Eccléfiaftiques leur 
faifoit faire de ces biens , les engagea à les 
affranchir de la plûpart des charges publiques 
auxquelles les pofleffions de leurs autres Su* 
jets écoient aflujetties. 

A i n.si l’Eglife par la fuccefîion des tems 
a acquit de grands biens , des fonds & des 
Domaines confidérables : les Fidèles l’enri- 
chilToient à l’envie, & il ne fe faifoit gueres 
de Prêtres & d’Evêques qui ne donnaient à 
l’Eglife qu'ils fer voient les grands biens que 
beaucoup d’entre eux pofîédoient avant leur 
ordination comme le firent S. Ambroife de 
beaucoup d’autres, &c. 

Ce s biens étoient plus que fuflfifans pour 
l’entretien des Miniftres & du culte extérieur 
de la Religion , l’Etat fe trouva déchargé de 
pourvoir a cette obligation. 

Mais comme il n'y a rien de fixe dans la 
poffefiion des biens de ce monde , l’Eglife fe 
reffentit des révolutions qui arrivèrent dans 
les Etats où elle fe trouvoit. Devenue trop 
riche dans certains tems & certains lieux , de- 
venue trop pauvre dans les autres , les Pria* 
ces fe conduisirent différemment avec elle en 
reftraignant ou étendant par ces différées mo- 
tifs les Immunités & franchifes des biens 
fonds qu’elle poffédoit , & il femble qu’ils 
ne faifoient rien en cela que ce qu’ils étoient 
en droit de faire. FI 

Cae les Souverains revêtus de l'autorité 
* r i C 4 pu- 
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publique pour la ddfenfe; dt confervatîon do» 
fEtat ont en main les forces de l’Etat qui 
confiftent dans les personnes qui le compo- 
fent & les biens qu’ils y pofledent , St ont. 
droit de les employer & de s’en fervir au?; 
tant & de la manière qu’il cft nécelïaire pouf 
le maintenir dans une fituation tranquille St 
fioriflante, ce qui ne fe peut faire qu’en dé- 
fendant les perfpnnes & les biens contre l’in* 
vafion des ennemis du dehors , & mainte-* 
pane chacun de fes fujets , dans la pofles*» 
tfon paifible de leurs biens & le libre exer- 
cice de leurs emplois & de leurs fondions 
contre les ufurpations mutuelles & les trou* 
blés inteftins qu’ils pourioient s’apporter les 
uns aux autres. ..-r «Sfe.r- ' 

C’est pour parvenir à cette fin que Dieu 
& l’Etat ont mis dans la main du Souve* 
sain toute la force & la puiflauce de l’Etat, 
& que l’homme par fa nature -, né libre df 
indépendant de tout autre homme; mais trop 
foible, tant qu’il dt feul , pour défendre là 
perfonqe & fes biens contre la violence * 
n’a pû entrer en fociété avec d’autres hom? 
mes, dt acquérir leur protedion fans enga* 
ger la personne dt fes biens , ét les rendre 
dépendans de i’Etat & du Souverain qui le 
gouverne , à c’eli en cela que confiée l’or 
bcififance, dt la fidélité que tout fujet doit à 
J’Etat , dt au Souverain, qui réciproquement 
lui doit la défenfç dt la pjotedion, „ . -, 
O r 1 Eglife eft dans l’Etat > le Clergé en. 
*8 flrôlPP i<MBÇiDbr* le plus diftjngqé# Efitat 
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protégé la Religion & fes Miniflres, défend 
leurs perfonues & leurs biens contre la vio- 
lence & les entreprifts des ennemis du de? 
hors & du dedans, les maintient dans Texer- 
çice de leurs fondions, lçs appuyé de fon au- 
torité & leur prête la main & la force pour 
faire obéir à leurs Décrets & leurs Juge- 
ments; les perfonnes & les biens de l’Kglifç. 
font donc dans la main du Prince ainti que 
les perfonnes & les biens des autres Sujets , 
& comme eux doivent à l’Etat des fervices 
pçrfonnels & des contributions réelles. Je 
dis des fervices perfonnels; car quoique l’Or- 
dination & le caraâere facré qui attache les 
Ecclçftaftique au culte de Dieu & au fervice 
des Saints Autels , loient incompatibles avec 
certains fervices que les autres Sujets peu- 
vent rendre à l’Etat ; cependant la Religion 
Chrétienne étant devenue celle de l’Etat, ils 
fervent perfonnellement l’Etat en préfidant 
aux Affemblées de la Religion qu’il profeiï'e, 
en priant pour lui, en offrant le faint Sacri- 
fice pour & avec le Peuple , en l’inftruifant 
de fes devoirs, & en lui adminiftrant les Sa- 
çremens & généralement en fe conformant 
aux faints Canons qui règlent la conduite <5ç 
prefcrivent les devoirs des Eccléfiaffiques, & 
comme ces faintes Régies entrent & font par- 
tie de la Police de l’Etat qui les a adoptées, 
Ôf veut qu’elles foient observées ; l’Etat poli-, 
tique connoît du trouble que le violement de 
ces réglés apporte à l’Ordre public ; & les Ecclé- 
fiaftiquçs deviennent çn ce cas fes jufticiables. 
" Cf Que 
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Que fi les Eccléfiaftiques comme Mem- 
bres de l’Etat lui doivent des fervices perfon- 
nels , que l’Etat & la Société politique qui 
les défend & les protège , eit en droit d’exi- 
ger d’eux, les biens Eccléfiaftiques qu’ils pos- 
i'edent & dont ils jouiflent tranquillement fous 
la proteâion du Souverain , faifant toujours 
partie des biens de l’Etat , & confiés à fa gar- 
de , ne peuvent de ne doivent point être 
exempts des contributions proportionnelles 
que tous les biens de l’Etat doivent au Souve- 
rain pour les dépenfes nécelfaires à fon main- 
tien & à fa défenfe. 

En vain diroit-on que ces biens donnés à 
l’Eglife changent de nature, que le don qu’on 
en fait à Dieu eft une espece de confécration 
qui les fouftrait au pouvoir du Prince , que 
dès lors l’Etat n’y peut plus mettre la main 
& en diftraire la moindre partie pour les be- 
foins de la Société politique fans une espèce 
de facrilége, en appliquant à des ulages pro- 
fanes ce qui eil deftiné à des ufages faints & 
facrés, tels que font les entretiens des lieux 
conlacrés au culte de Dieu & à la fubfiftance 
des Miniftres de Jefus-Chrift & des Pauvres 
qui font fes membres. 

Car, premièrement, les particuliers qui 
ont fait la donation de ces biens à l’Eglife, 
les ont donnés tels qu’ils les poffédoient , 
& comme dans leurs mains ces biens étoient 
aiïujettis aux charges publiques, la donation 
qu’ils en ont faite à l’Eglife, n’a pû les af- 
franchir de cette Xujettion primitive , perfon- 
* ne 
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ne ne pouvant donner plus qu’il ne pofféde. 

D’a illeurs fi , fuivant l’expreffion du 
Sage (*) c’eft égorger les fils fous les yeux 
du pere que d’offrir à Dieu un facriûce du 
bien d’autrui, &c. # 

Si, fuivant, l’Evangile ( f ) c’cft violer le 
Commandement de Dieu de faire des offran- 
des au Temple au lieu d’affifter fon pere & fa 
tnere ; comment Dieu auroit-il accepté & 
fanôifié des dons qui ne lui auroient été faits 
qu’en dépouillant l’Etat de fes droits , & en 
fruftrant la Patrie, notre mere commune , de 
la fubfiftance qui lui elt dûe? 

Secondement, le Prince & l’Etat, 
en approuvant & ratifiant ces donations & la 
deftination qui en étoit faite par les Donateurs 
leurs .Sujets , fe font toujours confcrvés le 
droit primitif & inaliénable de faire contri- 
buer ces biens aux charges publiques de l’Etat; 

Si donc les Récrits des Empereurs & les 
Capitulaires de nos Rois, ainfi que les faims 
Canons traitent de facriléges ceux qui ofe- 
roient toucher à ces biens : cela n’a d’appli- 
cation que contre les raviffeurs injuftes des 
biens & des poffeffions de l’Eglife , que le 
Prince a d’autant plus d’interét de lui confer- 
ver, qu’elles ferveut , comme on l’a dit , à 
acquitter l’Etat de plu fleurs charges confidé- 
rables qui retomberoient fur lui. 

. Que 

(.*) Eccléfiaftique, verf. trente -quatre, vingt- 
quatre. 

(f) Marc, 7. v. 9. & ip. &c. , 
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/ Que s’ils les ont dans certains tems dé- 
chargés de toutes Impofitions & Tributs , c’elt 
qu’ils ont jugés que ees biens étoient alors à 
peine fuffifans pour l’entretien des lieux delti- 
Éés au culte public & à la fubliltance des Mi- 
ni (1res de l’Eglife & des Pauvres ; charges 
publiques dont l’Etat fd trouvoit par* là dé- 
chargé, & dont l’acquit fait par les Eccléfia- 
fiiques tenoit lieu de fubfides que leurs biens 
doivent à l’Etat. n i 

Mais lorsque les Souverains s’apperce* 
voient que l’Eglife devenue plus riche, poifé- 
doit des biens & jouiffoit des revenus qui ex* 
cédoient de beaucoup ces charges auxquelles 
ils étoient affedés & pour lesquelles ils a.' 
voient été donnés, ou que faute d’en rem- 
plir la deftination, quelques-unes de ces char- 
ges, par exemple, la fubfiftance des Pauvres, 
retomboient fur l’Etat , alors ils révoqnoient 
en tout ou en partie ces exemptions ou Im- 
munités par eux accordés aux biens Eccléfia- 
fîiques. bilfld'U 

I L s le pouvoient , puisque c’étoît d’eux 
que l’Eglife tenoit ces immunités & fran- 
chifes: & ils le dévoient premièrement, pour 
conferver l’égalité des charges publiques en- 
tre tous les Sujets de l’Etat , égalité que 1# 
Juftice diftributive exige des Souverains : éga- 
lité qui ne pourroit fobfifter fi les biens Ecclé- 
fiaftiques étoient exempts de tous les fubfides, 
puisque cette partie des hiens de l’Etat qui fe- 
roit reliée aux Séculiers , fe trouveroit feu*- 
}e chargée des contributions: néceflaftes 

pour 
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pouR le maintien de la déftnfe commune* 

Secondement, ponr conferver à l’E- 
tat des forces fufli fautes pour le défendre & 
le maintenir , puisque le Patrimoine de l’Ë- 
glife, exempt de charges & de contributions, 
croiflànt toujours , ce qui rcfleroit de biens 
fujets aux tributs, devîendroit infuffifant pour 
la défenfe & le maintien de l’Etat , &c. 

__ T r o i s i e'm e m e n r , une franchife ab 7 
folue & une exception de tout fublîde fur 
les biens Ecclélialîiques feroit contraire à la 
Religion , dont la fin & l’objet eft de fan- 
étifier les hommes & les unir par les liens 
de la charité, en écartant tout fujet de ja- 
loulie , d’envie , de plaintes , de haine & de 
divorce , ce qui ne peut s’opérer que par 
l’égalité proportionnelle que la jullice diftri- 
butive met dans la répartition des charges 
publiques fur tous les fujets de l’Etat. 

Quatri e'm'e m e n t , cette exemption 
du Clergé rendant la Religion Chrétiennç 
préjudiciable à l’Etat, la reridroît odieufe aux 
Souverains & les éloîgnercit de l’embraflçr 
puisqu’elle appauvriroit & affoibliroit leurs 
Etats , en ôtant de leurs mains , & en fou- 
llrayant â leur pouvoir les perfonnes & les 
biens du Clergé qu’ils feroient néanmoins 
obligés dé protéger & de défendre. . ' 

v Cinqui e'm e m’é nt , le Clergé ne de- 
vant faire part de les biens aux Séculiers 
qu’à titre d’aumônes il faudroit que l’Etat* 
pour y avoir part , fut devenu effeâivcmenç 
pauvre & dans l’ind'gence ; & c’eft ce qui 

-♦é-4. 
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arrîveroît en effet * fi .par les Immunités du 
Clergé , les Séculiers étoient feuls tenus de 
payer les fubfides & les charges publiques : 
car par la fuccefiion des teins , le Clergé pos- 
fédant tous les biens , & les Eccléfiaftiques 
étant feuls riches & dans l’abondance, le refie 
de l’Etat deviendroit à l’aumône du Clergé. 

S i le Souverain & l’Etat doivent donc 
quelque Immunité & franchife au Clergé, ce 
ne peut être que pour cette partie des biens 
qu’il poiïede, qui fe trouve abfolument né- 
ceffaire pour l’entretien honnête des Perfonnes 
Eccléfiaftiques , eû égard au rang qu’ils tien- 
nent dans l’Eglifc & aux charges & obliga- 
tions attachées à leur minifiere , ce qui eft 
borné, & peut facilement s’eftimer. 

Les biens abfolument néceflhires pour 
l’entretien des lieux deftinés au Culte divin & 
la fubfifiance des Pauvres , devroient avoir 
aufiî les mêmes exemptions & privilèges. Il 
eft vrai qu’il n’eft pas facile d’arbitrer ce qui 
eft néceffaire pour cet objet qui peut aller fort 
loin, furtout pour ce qui regarde la fubfiftan- 
ce des Pauvres. Aufiî eft -ce ce qui fait dire 
communément que l’Eglife chargée de les 
fecourir, ne peut jamais avoir trop de biens, 
de en conclure que tout ce qu’elle poffede , 
doit être exempt de tous fubfides. 

Mais comme ces charges indéfinies ré- 
pandent fur l’emploi des biens Eccléfiaftiques, 
une obfcurité , qui empêche de connoître fi 
les revenus Eccléfiaftiques ne font que pro- 
portionnés à ces charges ; ou ils les excé- 
dent , 
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dent, & fi l’emploi en eft fait fîdellement & 
conformément à leur deftination , l’Etat qui 
doit pourvoir & pourvoir fubfidiairement à 
ces befoins , auxquels les biens Eccléfiafti- 
ques font affeèlés , & qui en eft chargé en 
premier, a intérêt & eft en droit de connoître 
au vrai le produit des biens Eccléfiaftiques 
pour après avoir prélevé ce qui eft néceflaire 
pour la fubfiftance & entretien des Minières 
de l’Eglife , & arbitré ce qu’on doit employer 
communément pour l’afli fiance des Pauvres 
& l’entretien des lieux confacrés au culte de 
Dieu, relativement aux autres befoins de l’E- 
tat, juger fi ces biens peuvent & doivent con- 
tribuer aux charges publiques , & quelle part 
ils en doivent porter. 

L’Etat eft encore en droit de veiller à 
ce que l’emploi de ces revenus fe fafl'e con- 
formément à leur deftination , & l’infpeétfon 
que les Evêques & autres Eccléfiaftiques ont 
fur cette matière ne peut exclure celledu Prin- 
ce & des Magiftrats féculiers qui agiflent en 
fon nom > <5c font revêtus de fon autorité 

C A R ce n’eft pas par état ni en vertu du 
facré caratfere dont ils font revêtus , que les 
Eccléfiaftiques font chargés des Aumônes & 
de l’affi fiance des Pauvres & des miférables; 
comme en cette qualité ils ne polfédent que 
des biens fpirituels, ils ne font tenus que d» 
confoler , inftruire , foutenir & fortifier par 
les fecours fpirituels que la Religion fournit, 
ceux qui font dans la mifere & l’indigence. 
Ils pourroient donc dire à ceux qui ont re- 
cour» 
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«Jours à eux pour les affifter , ce qtie Saint 
Pierre difoit à ce pauvre boiteux , qui lui de- 1 
inandoit l’aumône à la porte du Temple : 
Je n'ai ni or ni argent , mais je vous donne ce 
que j'ai au nom de Jefu: - Chrift , &c. S’ils 
font obligés de faire des aumônes & de fubvenir 
aux befoins des Pauvres, ce n’eft qu’en qua- 
lité de Dépofitaires & d’Adminiftrateurs des 
biens que les Fidèles , du confentement & 
avec l’approbation du Prince & de l’Etat, leur 
ont confié pour être employés à cet ufage. 
Approbation & confentement que l’Etat n’a 
donné , comme on l’a dit , que pour fe dé- 
charger par -là en tout ou en partie de l’obli- 
gation de nourrir fes Pauvres * & exempter 
fes Sujets des contributions qu’il feroit en 
droit d’exiger d’eux pour cet objet* qui eft u- 
ne charge indispenfable de l’Etat & des biens 
que les autres Sujets y pofTédent. 

D’o ù il s’enfuit que les Bénéficiers en qua- 
lité d’économes & d’Adminiftrateurs de ces 
biens , en font comptables aux Magiftrats 
Séculiers , qui veillent à la manutention des 
droits de l’Etat, & que le crime des Bénéfi- 
ciers qui s’approprieroient ou difiiperoient cet*' 
te partie des biens Eccléfiaftiques deftinés à la 
fybfiftance des Pauvres , pourroient être re- 
gardés comme une espèce de cas privilégiés* 
dont les Evêques & les autres Supérieurs Ec- 
cléfiaftiques ne pourroient connoître que con- 
curremment & avec l'adjonâion des Juge* 
Royaux, qui pour le cas privilégié condam* 
neroient ces économes infidèles aux reftita^i 
- : ; .< tions 
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fions dont ils fe trouveroient chargés, & les 
exigeroient d’eux par faille & exécutions de 
leurs biens & revenus, tandis que les Prélats 
& les Juges EccléliaÜiques lerpuniroient par 
des peines Canoniques & perfonnclles pour 
le délit commun. 

J E ne fçai même fit vûleur infidélité prou- 
vée & reconnue, les Juges Laïcs, ne pour- 
roient pas les fufpendre de l’adminillration de 
cette partie des biens de leurs bénéfices qu’ils 
doivent à la fubiiftance des Pauvres, pour la 
mettre dans des mains plus fidèles. 

Que fi cette infidélité fe trouvoit généra- 
le, je ne vois point ce qui pourroit empêcher 
le Prince & l’Etat de remédier à cet abus en 
privant abfolument les Bénéficiers de cette 
adminiftration , pour la tranfporter à des Ad- 
minillrateurs Laïcs ou mixtes , tels que font 
ceux des Hôpitaux Généraux, puisque corn* 
me en l’a dit , ce n’elt point par état & en 
vertu du facré caraderc ; mais par la volonté 
des particuliers Donataires de ces biens & la 
concelïon & approbation de l’Etat que les Ec- 
cléfiaffîques ont cette adminiftrat on. Adtni- 
niftration fi peu efi'entiellc à l’état Eccléliafli- 
que, que les Apôtres jugèrent à propos de 
s’en d’écharger, la regardant comme un ob- 
ftacle aux tondions de leur miniftere. Non 
tji œcjuum nos derdinquere verbum Det & mt- 
nifirare nten/îs. difoit l’Apôtre feint Pierre. 
{Ad. 6 ) . - . ; 

A us st S. Paul, comme on le peut voir 
dans les Epures & dans leS A des des Apô- 
-Tem. A 7. D très 
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très fe contentoit d’enfeigner la néceffité d« 
l’aumône & d’y exciter les Fidèles par les 
motifs les plus puiflans, & c’eft ce qui ap- 
partient & appartiendra toujours au Mmiltere 
Eccléfiaftique. 

Il follicitoit & étoît comme le Promoteur 
des fubventions charitables qu’il s’étoit engagé 
de procurer aux fidèles de la Judée. 

Mais il n’en étoit ni le gardien ni l’éco- 
nome, & s’il s’en chargeoit quelquefois , ce 
n’étoit que pour les porter à Jérufalem, à la 
priere des Fidèles» & à l’occafion des voy*> 
ges qu’il y alloit faire. 

Que fi l’importance & la difficulté de U 
difiribution équitable des aumônes en fit char- 
ger les Diacres » & fut l’occafion de leur é- 
tabliffement , cette fonâion qu’on leur a ôtée 
dans la fuite ne pouvoit être de l’efifeuce d’un 
ordre qui fubfilte fans elle depuis fi long*? 
(cm s. 

Enfin fi l’utilité de l’aumône corporelle 
pour ouvrir le cœur , & le difpofer à rece- 
voir l’aumône fpiritudle de l’inftruâion, eft 
un motif & une raifon l'olide pour faire palier 
les fecours & les biens defdnés au foulage- 
ment des Pauvres par les mains des Pafteors, 
cette même raifon n’obligeroit * elle pas d'en 
ôter l'adminiftration aux Bénéficiers, dont U 
main toujours fermée aux befoins des Pau-, 
v.res, fermeroît le cœur des Pauvres à la vé- 
rité > 

Tout ce qu'on vient de dire * fuffit „ ce 
me femble» pour faire fentir l’équité de 1% 
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Déclàratiofl de Sa Mdjefté -du 17 d’Aoôt 
17 jo. enregistrée au Parlement le 21 du mê- 
me mois; & montrer qu’elle ne contient rien 
qui ne l'oit conforme aux vrais principes de 
aux notions exaétes de Ce qui appartient à l’E. 
glife dt à l’Etat, &c. 

. I ‘ 

On à eta rôifoin d’y dire , que U fidélité du 
Clergé de France lui impofe l'obligation de four- 
nir des fnbjtde s pour y fkbvenir & contribuer aux 
nécejfitéi publiques & aux bej oins de la Monar- 
chie. 

On a montré que rEglife eft dans l’Etat , 
que les Ecclétiaftiques & les biens des béué- 
6 ct s qu’ils polfédent font partie des biens de 
l’Etat, qu’ils font protégés & défendus par 
l’Etat, d’où on doit fcbriclure l’obligation où 
eft leClcrgé de fubvenir aux befoins de l’Etat , 
dt de lui fournir des fhblides , non comme un 
Doù purement gratuit , mais comme une vé- 
ritable dette dont le Clergé eft tenu , ainti de 
pour les mêmes raifuhs que les a«tfes Sujets 
de l’Etat. ! p 

« *• t v ^ ■ i 

. . I I* 

- - . ■ y • i' 'i »»*- X-> '• >'-• - I 

Ou a eù ràilon de demandp la déclara- 
tion du revenu des biens Ecclétiarftîqoes & de 
leurs chargés, parce que fans cette déclara- 
tion, on ne petit juger de la qualité da bob- 
Ude que le Clergé doit fournir à l’Etat , reî*- 

D i li- 
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tivement à ce que les befoins publics exigent, 
& à ce qu’on doit impofer aux autres fujets 
de l’Etat ; & encore parce que fans cette dé- 
claration , la répartition ne peut s’en faire a- 
vec équité entre les Bénéficiers & les autres 
pollelfeurs des biens Eccléfialtiques. 

I I I. 

On a détruit le prétexte de la deftinatîon 
de ces biens en montrant que cette deftina- 
tion,qui en comprend les charges principales, 
n’empêche pas que cette partie des revenus 
Ecclétiaftiques qui reliera, les charges dédui- 
tes & leur deftinatîon remplie proportionnel- 
lement aux autres befoins de l’Etat , ne toit 
afteétée & fujette aux fubfides. 

I V. 

, 0 ■ 

t 

O N a eu raifon de dire , que la faculté de 
répartir & de recouvrer les Subfides que le Cler- 
gé a accordé au Roi ejl une concejfion faite au 
•Clergé d'une partie de l'autorité Royale , parce 
que toute la puiffance que l’Eglile pofféde & 
qu’elle a reçue de Dieu, étant purement fpi- 
rituelle , ne lui donne aucun droit fur les 
biens temporels dans quelques mains qu’ils 
puilfènt être; ni aucune autorité de répartir «3c 
d’exiger des impofitions fur ces biens. 

D’ailleurs, le droit d’impofer , de 
répartir & d’exiger des fubfides appartient au 
Souverain, & l’Egîife dans ce monde, n’a 

au* 
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aucune Souveraineté. Regnum nttum non efi , 

de hoc mundo , &c . 

Le Clergé regardé même comme un corps 
politique, & le premier membre de l’Etat , ne 
pourroit s’attribuer cette autorité fans fe don- 
ner une fouveraineté dans un Etat où il ne 
peut y avoir qu’un feul Souveraiu. 

V. 

E k fi n tout ce qu’on vient de dire prouve 
que tout ce que le Clergé depuis l’Affembléc 
de Poiffy, a contribué aux charges publiques 
fous le nom de Don gratuit, n’étoit pas tant 
un Don de l'amour & du refpefi du Clergé pour 
le Roi , qu'un tribut de fon obéijjanee envers J on 
Souverain , & une dette payée à l’Etat , & 
que li le nom étoit different , c’étoit dans le 
fond la même chofe. 

. En effet, ce n’etoit pas une pure libéralité, . 
mais la Juftice diltributive, qui exigeoit que le 
Clergé membre & Sujet de l’Etat, protégé & 
défendu par l’Etat, poffédant une partie des 
biens de l’Etat , maintenu dans la jouiflance 
pailible de Tes biens .par l’Etat , contribuât 
aux dépenfes que l’Etat e(t obligé de faire 
pour confervcr tous fes Sujets dans la jouïs> 
fance libre de leurs pèrfonnes & de leurs ~ ^ 

biens. 

A u refte , cette forme de contribution par 
des Dons prétendus gratuits , a eu & aura 
toujours cet inconvénient , que le Clergé qui 
fait le Don , ne peut le régler fur l’étendue 

D? deV 
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des befoîns de l’Etat qu’il ignore, ni for la- 
diftribution proportionnelle dûe pour les au- 
tres Itijets qn’il ne peut connoftre , & que le 
Souverain à qpi feul il appartient de tenir la 
balance dans la dillribution des charges publi- 
ques entre fes Sujets, n’étant pas inftruit au 
jufte du produit < 5 r dés charges des biens Ec- 
cléfiaftiques, ignore (i ce qu’on demande de 
fa part au Clergé égale ou excède ce qui doit 
contribuer aux befoins de l’Etat. 

D’ou' il arrive quç les Dons du Clergé ne 
font point déterminés par les vrais motifs qui 
les dévoient regler, mais par les vûes particu- 
lières de ceux qui compofent fes Affemblées, 
Ac le delîr qu’ils, ont de faire leur cour au 
Prince ou de foulager le Clergé , & ainli ces 
Dpns font ou. exceffifs ou trop modiques , pré- 
judiciables au Clergé ou aux autres Membres 
de l’Etat- A Paris, ce go Sept. 17^0. 

Si tributum petit ( Imper3tor) non negamus , 
dÇri Ecclefis folvunt tributum. 

Si l’Empereur nous demande le tribut nous 
ne lui réfuterons pas: les Terres de l’Eglife 
payenr le tribut ( *). 

Solvimus qtt<e Junt Csfarit , Cæfart % (jus 
funt Dei Deo Tributum Cafarts e(î , non ne - 
gntur : Ecclejia fret eft , Cajitri utique non de - 
bet acldtci. 

Nous payons à Céfar ce qui eft à Céfar, 

& 

(*) S- Ambr. Ep. Claf. i. Serm. contr. Auxant. 
«Çr^s l’Ep. XX I. édie. Bened. 
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A à D'en ce qui eft à Dieu, le tribut appar- 
tient à Céfar, on ne le lui refufe pas, l’ÜgU- 
fe eft à Dieu , on ne doit point la donner à 
Céfar. S. Ambr. Ibidem. 

Non tenebantur ( Apoftoli} ad fohtionem tri - 
btttiy nibil enim eorum quæ fnbRege terreno e- 
rant , pojfiàebant. Ergo eorum imitât or et nom 
folvnnt tributum qui bu s Deus portio efi . 

Les Apôtres n’étoient point obligés de 
payer le tribut, parce qu’ils ne po/Tédoîent 
aucuns des biens qui dépendent des Rois de 
la Terre. Ceux donc qui les imitent, 6r dont. 
Dieu eft l’héritage ne payent point de tribut, 
Sanô Ambr. fur S». Luc. Ev. IX. 

Si tu vit non ejfe obnoxins Ctefori , moii bar 
bne quæ vnundt funt. Si vis mil Régi d’btre 
terrena rebnque orrrnia & fequere Chnfium. 

S i vous ne voulez point être tributaire de 
Cétar , ne poffédez point les b‘*ens de ce mon- 
de. S» vous voulez ne rien devoir aux Rois 
de la Terre, renoncez à tout & fuivez Je- 
fos-Chrtft. S, Hilaire far S. Matthieu , Cha- 
pitre 17. 

Unie quisque fofliiet quoi pojjkdtt ? Nonne 
jure humano ? Jure ergo bumano , jure Impe- 
ratorum , quia tp fa jura humant per Imperato- 
rts (s? Reges feculi , Deus dijiribuit generi 
humano. 

Par quel droit chacun pofféde-t-il le 
bien qu’il polTéde N'elt-ce pas, par le 
droit humain ? C’efc donc par le droit hu- 
main y par. le droit des Empereurs , parce 
que c’eft par les Empereurs & ks Rois 

D 4 que 
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que Dieu a diftribué aux hommes les droits 
humains (<i) 

Hincmar Archevêque de Rheims dans 
fon T raité De Ordine Palatii , 

Caufâ fuæ defenfionis Régi ac Reipublicce ve- 
éligalia quce nobiscum annua don a locantur ,pr<c- 
fiat lie défi a , ferions quod jubé t Apoftolus eut ho- 
norer» , honorer » , eut veéhgal , vedigal præftate 
Régi ac Defenforibus leftrts , &c. 

L’ Eglise paye au Roi & à l’Etat pour 
> fa défenle les tributs que nous appelions 
Dons annuels , c’eft ainfi qu’elle accomplit 
le précepte de l’Apôtre , rendez l’honneur à 
qui vous devez l’honneur; rendez le tribut au 
Roi & à. vos Défenfeurs à qui vous devez le 
tribut ( b y. 

De Ecclefiajlicis facultatibus , ficut pracipit 
( Rex ) & quamdtà praciptt , illi & fibi obfe- 
quentibus fervio , ut quiete fecuudum quod infiat 
tempus cum mihi commijfis vvere pojfim , &c. 

Si per jura Regum pojjidebunt pojjejjiones ,non 
poffunt ut Régi de Ecclefiajlicis pofiejfioutbus ob- 
fequium non exibeant , 

J’EMr loyer ai les biens de l’Eglife 
pour le fervioe du Roi & de ceux qui le fer- 
vent, pour autant, & aufii long*tems qu’il 
le commande,, afin que iuivant que le tems 
l’exige nous puilfions vivre tranquillement , 

» moi 

(a ) S. Aug. Traité VI. fur S. Jean, c. & T 

(b) Le même dans fa Lettre au P. Adrien , t. IL 
pag. fix cent quatre - vingt- dix -huit & lix cent 
quatre-vingt-dix-neuf. _ - 
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moi & ceux jqui me font confiés, &c.. 

Si c’eft par les loix des Rois qu’on poiré? 
de les biens , on ne peut fouflraire les biens 
Eccléfialtiques de la dépendance du Roi , ni 
les exempter du fervice qu’il exige ( a ). 

En l’année n 97. le Roi d’Angleterre, 
Edouard I. tenant Ion Parlement, les Villes 
& les Ëourgs lui accordèrent la huitième ; le 
refte du peuple la douzième partie de leur 
revenu. Le Clergé ne voulut rien contribuer 
à caufe d’une Décretale que Boniface VI II. 
venoit de publier, qui défendoit aux Ecclé- 
fiatiiques fous peine o’excommunicarion de fe 
foumettre aux tailles & aux exaâions des 
Princes fécüliers.,. Le Roi piqué de ce re- 
fus, leur donna pour y penfer jofqu’au l ar- 
lement prochain qui fut aiïemblé en l’année 
1298. & le Clergé y perfiftant dans l'on refus, 
le Roi le déclara exclus de fa protection. Mais 
cette proteâion leur parut fi abf< dûment néces- 
faire, que la plûpart de ces Prélats, tirent 
depuis leur paix avec le Roi, en lui don- 
nant la cinquième partie de leurs revenus- 

A civitatibus & Burgis concejja efi Régi otïa- 
ta , à populo vero r cliqua duodecima pars bono~ 
rum. Clerus ob confiitutionem Pup<e boc anno 
éditant , qua prohiba fub fœna ex communication 
» [is , ne tallia vel exaftiones à Clero per J'œcula- 

res 

(a) Voici encore un fait important qui peut 
trouver ici fa place. C’eft le P. Thomaffio qui le 
fournit dans fa Difcipline Eccléfialtique, T. III. 
P- 3 i 3 - 
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res principes , quoquo modo exigantur vel eit 
Jdvantur de rebus Ecclc/iæ , Régi pro guerres 
fua petentt fubfidtum denegesvit. 

CterQ in dénégations fubfidti perfijiente. Rex 
ipfum à fua p r Qte£iionc exclufit. Pro qua ta - 
men redimenaa mufti per fe , mufti per Media- 
tores Régi bonortsm fuorum dedcrunt pojlea quin- 
tam partem. *f 
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XXt&C?* f, s principales Reflborces dtt 
Royaume de France confident 
£«} T ftfe dans fon Commerce , dans fes 

«/a I a\» % _ _ . # _ 
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y — ' ^ Manufaàures , & dans le revenu 

V&TS-SiSrNTàV de fes Fonds. ; ... 

l e Commerce feroit plus 
floriflfant s’il étoit toujours libre : mais les 
guerres le troublent , les privilèges le décon- 
certent, les Maîtrifes même qui en ont par- 
tagé les differentes parties, entre differens 
Corps, lui nnifent. Au ffi -remarque- 1- on 
que les Villes les plus opulentes du Royau- 
me font celles où on ne connoît point ces 
diftinôions , & où chacun fuivant fon génie, 
peut s’attacher à la branche pour laquelle il a 
plus de goût. . . • ‘..*" 

Pou r les Manufa&ures , on ne peut fe 
diffimuler le danger que courent celles de 
Lyon & de Tours, qui font les principales 

. du. 
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dti Royahmê. C*èft i* manie à la tnode dans 
tons Etât§ de Vôüloif établir chés ebx les 
Maüüfaâürts de leurs Vuifins. Oh rt’an- 
nonce dans tontes les nouvelles que privilè- 
ges , franchifes , récompenfes , pour qui ira les 
fonder & les mettre en ibouvéïhent. Que les 
Etats qui recuelllïm la foye, ÎCcotoh, la lai- 
ne, occupent leurs l'ujets à mettre ces matiè- 
res #n œuvres & multiplient les métiers fur 
lesquels ôh ièS travaillé, t à êR fageffe, pru- 
dence, bonne politique; mais que les Etats 
qui ne trouvent poilu ces matières dans leur 
fein , fe propofent de les tirer du dehors , 
pour faire rouler des fabriques chés eux , il 
eh réfulcerâ toujours deux incontréniehs fen- 
fibles : le premier de faire monter ces matiè- 
res à un prix exceffif; le lècond de n’avoir 
que des Manufactures très bornées , lors- 
qu’elles feront réduites à ne travailler que 
pour la cônfotnmation de leùr pays. 

« Il n’en elt pas de même du produit de nos 
fonds. C’ett un revenu fûr à., inépuifable. 
Nos Voifins peoveht nous l’ehVier : mais ils 
ne peuvent nous l’enlever. Ils de fauroient 
iè pafTer de nos blés, de nos vins, de nos 
eaux de vie v 4e nos fe fs; il fauft hcceffaire- 
tnent qu’ils y recourent. Rien n’intérelfe 
donc plus l’Etat* que la culture des hérita- 
ges, & on peut dire que c’efi l’objet lephis 
digne de l’attention du gouvernedkut. 

->ll> e p u i s long -tenus ofv.s’ap perçoit que 
tette partie diminue & languit. 11 n’y a point 
ée Province, peut-être point de Parodie oû 
- on 
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çn ne remarque des cantons considérables qui 
font déferts & abandonnés. Les ruine* des 
bâtimens dépofent que ces cantons ont été 
habités, les iillons qu'on voit encore ptou- 
vent qu’ils ont été cultivés. Ce n’elt point 
la qualité du terrein qui l'a réduit à relier in* 
culte: on convient de fa bonté; il y a donc 
une autre caufe. Le poids des impofitions 
a pû y contribuer, plus encore les injuftice* 
qui Ce commettent dans leur répartition j mais 
la caufe principale font fans doute les rede- 
vances dont la plùpart des héritages de cam- 
pagne font chargés. 

Quelques-unes de ces redevances 
font dues en argent , d'autres en grains t & 
ne font pas moins dues , foie que le fond rap- 
porte ou ne rapporte pas. 

1 L y en a d’autres qui confident dans une 
portion de fruits qui fe lèvent en nature fous 
le nom de dharopart, vinage, dîme, terra- 
ge ’ 

Outre que ces charges abforbent Fou- 
vent la principale partie de la récolté, on nq 
fauroit nombre? les procès qu'elles occalton- 
uent, foit pour en fixer la nature, foit pour 
en connoitre & déterminer le terrein qui tes 
doit , fuit pour regler fi elles font requerables 
ou rendables , foit pour en faire la liquida- 
tion! 

Combien de Débiteurs auroieat péri fi 
dans les années de lierilité les Parlemens n’é- 
toieut vei 
quel pied 


us à leur fecours en réglant fur 
ou pourrait exiger U payement! 
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I l s’eft introduit un ufage qu’on peut ap- 
pcller crue] , qui eft de faire payer les rentes 
en grains rendables fur le pié du plus haut 
prix de l’année, faute de les avoir acquittées 
au terme. Ainli on traite le Débiteur mal- 
heureux ou négligent plus durement que l’U- 
furpateur & le Poffeffeur de mauvaife foi, 
qui condamné au rapport des fruits , en eft 
quitte fuivant l’Ordonnance , en rendant la 
derniere année en nature, & payant les pré- 
cédentes faivant la commune eftimation. 

*• Les rentes dûes en friche font communé- 
ment ruineufes. Ces rentes connues dans 
plufieurs Provinces font alügnées fur une 
continence de terrein , qui originairement a 
été concédé à un particulier, & qui dans la 
fuite s’eft divifé, & fubdîyilé foit par des par-, 
tages foit par des aliénations. Le Créancier 
s’adreffe à l’un des Détenteurs pour tout le 
devoir de la friche, & les recours qui s’exer- 
cent fucceffivement donnent lieu à des frais 
qui doublent presque tous les ans la rede- 

VâlîCC * ^ •' - 

D ans la répartition qui fe fait aéluelfè- 
ment de la taille dt des autres impôts , on n’à 
aucun égard à ces charges. Deux Métairies 
voifines d’égale bonté , qui fe labourent l’une 
& l’autre à deux charues, s’impolent fur le 

S t.ême pié ; cependant l’une ne doit rien, l’au- 
e doit confîdérablement. On- fent la diffé 
rence qui en refulte pour les deux Labou- 
reurs , dont l’un fe foutient & l’autre eft né- 
ceffairement ruiné. 11 ne faut pas s’étonner 
n fi 
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lî le Laboureur fe dégoûte en ce cas de cul* 
tiver en bien où il ne féme ni moifionne pour 
lai. Ce bien demeure en friche; <5t au grand 
préjudice de la Paroifie, le taux qu’il portoit 
retombe à la charge des autres Habitans. 

Lorsque dans l’origine de ces redevan- 
ces on &’y eft fournis , il s’eft fait avec le 
Vendeur & l’Acquereur une fupputation de 
ce que l’an doit tirer de fon fonds , & de ce 
que l'autre devoir avoir pour fa culture. De 
part ni d’autre , on n’a pas prévu que les 
charges de l’Etat augmerueroient, & que le 
revenu des fonds ne fuffiroit plus pour payer 
les anciennes redevances, acquîter les impo- 
sons, & faire fubfifter le Cultivateur. 

Si la raifon d’Etat a obligé d’impofef cet- 
te furcharge fur les fonds, elle ne permet pas 
de négliger le fecoors qui eft dû au Proprié- 
taire pour l’empêcher d’en abandonner la cul- 
tore. La feule manière de fécourir ce Pro- 
priétaire feroît de rendre rachetabies toutes les 
rentes foncières de quelque nature qu’elles 
foient , & à quelque titre qu’elles foient dues, 
fans aucuue exception, referve ni diftinétion, 
& d’établir que cette faculté fera impreferip- 

: i îr' fl * ■ ' 

■ O m remettroit par là les choies dans l’or- 
are naturel. Lorsque Dieu a créé l’homme, 
il ne lui a donné ni charge à exercer ni rentes 
à percevoir. Il lui a donné la terre à culti- 
ver; & elle étoit libre. Les Charges Si les 
Rentes fout des biens que nous avons créés 
noos -mêmes, qui n’ont d’extftencc que dans 
-Tm.yi. E «. 



l*imagïnatîon , & qui ne doivent leur drîgînfc 
qu’à notre vanité ou à notre pareffe. 

£ n libérant ces fonds on les feroit rentrer 
dans le commerce*dont ils font pour ainiF* 
dire fortis ; car perfonne ne veut d’un fonds 
grevé d’une rente inainortiflable; & en même 
tems qu’il eft à charge au Propriétaire, il eft 
inutile à l'Etat. 

Si le Roi fe porte à accorder cette faculté 
de rachat, ce fera feulement étendre aux biens 
de campagne une loi <|ui eft déjà portée & 
qui s’exerce pour les rentes aflïgnées fur les 
Maifons des Villes & Fauxbourgsdu Royau- 
me. 

Le motif qui a donné lieu à cette loi à 
été la décoration des Villes. On voyoit tou- 
tes les Maifons chargées de rentes négligées 
& déperiffantes. L’experience a fait connoî* 
tre que fi on n’y remedioit pas , infenfible- 
ment les Villes n’offriroient plus à la vue^ 
que des mafures & des ruines. On a jugé 
que la convention de ne pouvoir racheter ceS 
rentes étoît une convention contraire au bien 
de l’Etat: & on l’a annullée. 

Si rembelIifTement des Villes a été une 
raifon de rendre ces rentes a&uellement ra- 
chetables : de combien de degrés ii’eft pas 
fupérieure, la raifon de favorifer la culture 
des terres ? * 

Il ne s’agît à l’égard des Villes que cPuti 
pur Speétacle & de donner aux Etrangers une 
idée de l’opulence des Citoyens qui les ha- 
bitent. Dans le fond c’eft peut-être proté- 
ger 
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gçr le luxé des particuliers , qüi à 1 -envi te* 
ans les autres , fe bâtiffent des maifons aue 
nos Perès auroient prifes pour des Palais : c*cft 
les mettre dans la néceffité de tirer du com- 
merce un fond conlïderable pour les meubler 
d’une maniéré qui y réponde; c’eft augmenter 
proportionément la charge de l’entretien & les 
réparations* 

ë L'Etat 1 ne trouve point dans le beauté 
des Villes l’avantage réel qu*il trouve dans 
l’amelioration des biens de campagne. Qu’im- 
porte que nos Villes foient bien bâties fi nos 
terres demeurent incultes ? Nos Voifins. s’in- 
quiètent peu que noos bâtîffions des Palais ou 
des Cabanes. Çen’eft pas pour voir nos mai- 
ions qu’ils viennent en France, mais pour 
acheter nos blés & nous donner dés leçons 
fur le meilleur ufage que nous .en pourrions 
faire , en les relâchant à bon compte pour 
nous les revendre bien cher à la première 

Æmtkvb /•>'.' h 

Les Propriétaires des rentes dues furies 
biens de campagnes n’auront pas plus à lé 
plaindre que ceux des rentes dues fur les 
maifons des Villes. 

Les Seigneurs feront pleinement dédom- 
magés par les mutations , qui devenant plut 
faciles deviendront plus frequentes. 

Il eft cependant jufte de referver aux 
Seigneurs un cens inamortiiïable & impres- 
criptible. ' 

z°. D’e x C e t e r les Dixmes dues aux 
Curés , parce que c’eft le fonds de leur fub- 
, ' ' fi- 



fiftanceî mais on pourroit le recfoire J une 
quantité uniforme dans le Royaume j & ne 
l’accorder que fur les gros fruits. 

3®. D’excepter encore le Domaine 
du Roi parce qu’il doit fe régir par des JoÎ9 
fuperieures , & differentes de celles qur rè- 
glent les biens des particuliers. 

Le rachat des rentes dû en argent peut- 
être fixé au denier io , comme on a fait à 
l’égard des rentes dues fur les maifons des 
Villes. 

Pour celles qui font dues en grains, 
vins, ou autre nature de fruits on peut dans 
chaque Siégé Royal en faire pour tout fon 
reffort une liquidation generale , en formant 
une année commune fur les vingt années 
précédentes, dans lesquelles or» ne compren- 
dra point les années de calamité. 

I l feroit à délirer que les offres fe por- 
taffent en première inftance devant le 'Juge 
Royal du Reffort où la rente eft due , que 
ces affaires y fuffent traitées comme matiè- 
res fommaires ; qu’en cas de refus du Créant 
cier il fut permis de verfer le dernier dans 
la caiffe des amortiffemens , & que les juge- 
mens fuffent executoires nonobftant & fans 
préjudice de l'appel, fans que le Demandeur 
fut tenu de donner caution. 

On doit s’attendre à une vive oppofîtion 
de la pan des gens d’Eglife, î toujours moins 
fenfibles au bien Public qu’à leur intérêt par- 
ticulier. Quelles clameurs n’ont -ils pas Jet- 
tées quand il s’ett agi du rachat des- rentes 

fax 
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fur les mai fan s des Villes ? fis ont eu îe 
crédit d’obtenir des Déclarations qui excep- 
toient leurs rentes de la loi. Mais il a fal- 
lu enfin fe foumettre aux articles ut. & izx. 
de la Coutume de Paris, dont les Parlemens 
ont étendu la dispofition aux autres Villes 
du Royaume ; enforte que cette faculté de 
rachat a tourné en maxime qui fait partie 
^u droit Public. 

I l feroit bien étonnant que les gens d’E-^ 
glife ne s’opofaiïent pas à une loi fi fai mai- 
re, eux qui élevent aujourd’hui l’Autel con- 
tre le Throne , qui s’érigent en République 
au milieu du Royaume , qui ne feignent point 
de dire que dès qu’un bien paffe dans le Do- 
maine de l’Eglife » il eil affranchi de la do- 
mination du Roi, & que s’ils prennent quel- 
que part aux befoins de l’Etat, ce n’eft point 
à titre de tribut , parce qu’ils n’en doivent 
point , mais par une contribution libre & vo- 
lontaire. 

• Nos neveux auront de la peine à croire 
ces excès, & on ne devoit pas s’y attendre 
dans un fiecle éclairé, C’eft-à-dire, qu’in- 
fenliblement & par degrés les gens d’E- 
glife conquerront tous les biens du Royau- 
me dont -ils polTedent déjà le tiers , & que 
le Roi fans autorité comme fans reflource, 
pour obtenir d’eux des fécours qu’il ne pour- 
ra plus esperer de fes autres fujets , fera te- 
nu de les demander comme une grâce & un ✓ 
bienfait , d’attendre avec inquiétude qu’ils en 
syent délibéré , d’efluyer le réfus avec htv- 

E 3 df- 
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milité , s’ils réfufent , & de recevoir ? 4 vec re* 
counoilfance, s’ils donnent. C’eft ce qu’em- 
porte exaélement l’idée d’une contribution 
libre & volontaire. 

Dans ce point de vue on doit fentir com- 
bien il importoic d’arrêter les conquêtes de 
l’Eglife fur l’Etat , & que l’Edit du mois 
d’Août 1749. eft un monument qui attelle 
les lumières & la fagejfe du Gouvernement. 

O n doit ouvrir aujourd’hui plus que ja- 
mais les yeux fur les périls qu’entraîne avec 
foi dans un Etat un Corps aufïï étendu , lors- 
qu’il a le privilège de pouvoir toujours ac- 
quérir , & de ne pouvoir jamais aliéner. . Il 
faut que dans la fucceffion des teins , ce 
Corps engloutifle tous les biens du Royau- 
me , & que les autres Citoyens foient ré- 
duits à être fes fermiers ou fes laboureurs. 

Avec quelle rapidité ne fe fera pas cet- 
te invafion fi les mains de ce Corps reflem- 
blent aux deux filles de la fangfue dout par- 
le l’Ecriture , qui difent toujours apporte , 
apporte ! 

Les gens d’Eglife ont un fecret fûr qui 
eft de faire accroire aux fimples , que don- 
ner à l’Eglife les biens qu’on polfede en ce 
monde , c’eit faire des approvifionnemens 
pour l’autre. . 

O N verra par les déclarations que les 
gens de main- morte vont donner, où eh 
elt l’ouvrage de Pinvafion qu’ils fe propo- 
sent & on pourra fupputer par des pro- 
portions arithmétiques en combien de fiecles 

ils 
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ils feroîent parvenus à s’approprier le refte 
du Royaume. 

C e u x qui ne fçavent point dîftînguer l’ob- 
jet des dons qui font faits à l’Eglife de l’abus 
que les Minières én peuvent faire , ont eu de 
la peine à voir férieufement dans les Remon- 
trances du Clergé la gravité avec laquelle on 
y ëtaMifr, que les revenus des biens d’Eglife 
fouit deftinés à l’entretien des Autels, à la 
fubfiftance des Mîniftres qui y fervent , & 
au foulagement des Pauvres. 

On voit, difent-ils, tous les jours des 
Prélats & des Abbés Commendataires mourir 
infolvables, & il femble môme que cette ha- 
bitude tourne en privilège: & cependant il 
eff notoire qu’ils 11e fe font pas ruinés à éle- 
ver des temples à la Divinité, ni à en déco- 
rer les Autels, ni par la profufion de leurs 
aumônes. 

U n Cynique qui ne croît pas l’étre, a 
pouffé plus loin cette remarque, & dit qu’il 
manque en France une loi qui couvre ces 
morts de l’infamie qu’ils méritent, qui ordon- 
ne ^ue leurs noms comme ceux des Banque- 
routiers feront inferits dans un tableau désho- 
norant , qui attribue à leurs Créanciers le 
droit de régler leurs frais funéraires , & qui 
défende de fcandalifer le Public par les orai- 
fons funèbres qu’on leur décerne encore. 

S’il nous éroit permis d’entrer incidem- 
ment dans cette queffion, nous obferverions : 
î°. Que le Clergé ne doit pas préfenter tous 
l£$ biens qu'il poffede. comme des offrandes 
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que les Fideles ayent faites à Dieu ; car on ne 
doit pas mettre fur cette ligne les biens que 
les gens d’Eglife ont acquis à prix d’argent, 
ceux qu’ils ont retirés par la voie du rerrait 
feigneurial ; l’avantage qu’il a fallu leur faire 
pour parvenir à des échanges avec eux, les 
maifons qu’ils élevent tous les jours , les b|- 
fimens qu’on a faits fur des fonds qu’ils ont 
concédés à vie à cette condition. Tout eft 
commerce dans ces aâes, & la Religion n’y 
entre pour rien. 

*°. Lorsqu’un Fidele confscre un 
fonds à i’Eglile, il n’entend pas donner, de 
ne peut donner en effet que ce qui lui revenoit 
de net dans le revenu, & non la portion qui 
eft atfeélée aux charges de l’Etat, parce que 
cette portion n’eft pas à lui, qu’il n’en a que 
l’adminiftration, & qu’elle appartient à l’Etat. 

C’ e s T fur ce principe que li le bien donné 
à l’Fglife eft noble, elle doit l’hommage, 
homme vivant Çt mourant , & le rachat lors-» 
qu’il meurt* 

C’ e s T fqr ce principe que fi le bien donné 
à l’Eglife eft roturier , elle doit les lods & ven- 
tes , le cens annuel & le droit d’indemnité. 

Ç’pST fur ce principe que fi le fonds eft 
chargé d’une rente foncière l’Eglife eft tenue 
de la fervir & d’en renouvel 1er le titre. 

S i le raifoqnement du Clergé étoir confé- 
quent, toutes ces charges devroient s’évanouir 
au moment de la confécratiou qui fe fait du 
bien à Dieu : car dans les maximes du Clergé 

bien confacré à Pieu ne doit reconnoitrç 
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d*autre Seigneur ; cependant ce mime Clergé 
ne nie pas que les charges dont je viens dç 
parler , ne continuent d’affeâer les biens ac- 
quis par TEglife. Leur confécration n’a donc 
pas la force d’éteindre des droits qui ne font 
fondés que fur des conventions : & elle auroit 
celle de purger les droits de la fouveraineté , 
dont la caule eft mille fois plus éminente & 
qui font indépendans de toutes les conventions 
qui fe peuvent faire entre les fujets ? 

Le Clergé lui -mime qui poflede unepaf* 
lie des grands fiefs du Royaume, ne mécon- 
poit point les droits de la vaffalité, & c’eft fur 
ce fondement qu’ils obtiennent de teins en 
teins des furféances contre les pourfuites des 
Officiers du Domaine ; ainfi ils avouent la fou- 
veraineté du Roi en matière de fiefs , & ils la 
defavouent en matiçre d’impofitions ; c’eft-à- 
dire , qu’ils divifept à leur gré une chofe indi- 
vifible, la Souveraineté. 

M A 1 3 fi tous les revenus du bien donné i 
l’Eglife font en quelque forte divinifés; fi c’eft 
profanation & facrilege que d’en exiger une 
portion pour le falut de l’Etat; fi le Clergé eft 
obligé en confçiencede s’y oppofer; comment 
fouffre - 1 -il que ceux qui le font valoir foient 
impofés dans les rôles des tailles? car fans 
cette charge, ils retireroient d’avantage de ces 
biens, elle diqiinue fenfiblement le revenu, 
ç’efr à titre de tribut qu’ellefe leve. Il eft é- 
fonnant que le Clergé ne porte point jofqueç- 
~îà fes franchifes. Le bien refte donc tribu- 
taire par rapport au Cultivateur, & cefîe 

E 4e 
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de' l’être par rapport au proprietaire. 

. . C’ est envain que le Clergé pour foutenir 
fon fyftème eniafle citations fur citations. 
i°* Toutes les autorités Canoniques qu’il in- 
voque ne prouvent qu’une chofe; que les Ec- 
cléliaftiques ontpenfé dans tous les teins com- 
me ils penfent aujourd’hui , & qu’ils ont tou- 
jours afFeâé cette fauffe indépendance. 

2°. St ce font des Jugemens, ce font des 
Jugemens rendus par des Juges incompétens , 
parce qu’ils ont prononcé dans leur propre 
caufe. Ne viendra- 1- on jamais à bout de con- 
vaincre le Clergé qu’on ne fe fait pas des ti- 
tres à foi -même, & qu’il n’appartient point 
aux Conciles , quelque faintes & quelque res- 
pedables que ioient ces Alfemblécs, d’exami- 
ner, de difcuter & de régler les droits des Cou- 
ronnes & de la Souveraineté, & déjuger s’il 
doit ou ne doit pas payer le tribut à Céfar. 

Ne réüffira - 1 * on jamais à convaincre le 
Clergé que les lois qui fe portent dans les 
Conciles ne peuvent avoir d’exécution que 
dans le Royaume de Jéfus- Chrift, qui n’eft 
pas de ce monde. 

Si quelques-uns de nos Rois prévenus d’un 
refpcd aveugle pour ces décidons les ont re- 
gardées comme des lois, & y ont foufcrit,cc 
font des foiblelfes dont il faut gémir , & non 
s’autorifer. L’ouvrage peut être de Miniftr es Ec- 
cléliaftiques qui étoient à la tête des Confeils. 

La proteâion que le Roi doit aux Ecclé- 
j ..fiaftiques comme à fes autres Sujets, eft lepré- 
mier devoir de la Souveraineté ,& un des mo- 
' ' ‘.l 'ï ^ * tifs 

f --r - * 
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. tifs du tribut que les uns & les autres doivent i 
mais c’eft à titre de Souveraineté & non de 
' prote&ion qu’il peut être exigé des uns com- 
me des autres. 

Malgré' la faveur que le Clergé donne 
‘aux biens qu’il poffede, il eft pourtant vrai que 
fuivant les conftitutions du Royaume, les gens 
de main - morte font incapables de pofféder au- 
cuns biens immeubles. Les Lettres d’amortîs- 
femenf qu’on leur expedie,ne foüt qu’une dîs- 
penfe que le Roi leur accorde, & qui empêche 
qu’on ne les oblige de vuider leurs mains: 
mais ces Lettres n’ont pas le double effet &de 
lever l’obltacle de cette incapacité , & démet- 
tre le bien à couvert des tributs. 

Tel eft le Fruit ou plutôt l’abus des privi- 
lèges immenfes qui ont été accordés aux gens 
d’Eglife, privilèges dont ne jouïlTent point les 
autres Sujets du Roi,& dont ils font en quel- 
que forte la viétïme, Aîrifî l’Eglife prefcrit 
; contre eux par 30. ans;& ils ne peuvent pre- 
fcrire contre elle dans la plûpart des Coutumes 
„que par 40. ans. Ainli de quelque droit dont il 
.Sigillé, les Lettres Patentes de 1 69^. veulent 
qu’on maintienne les gens d’Eglife , en rappor- 
tant feulement des preuves de poffeffion. Ainfi 
"leurs caufes ne peuvent fe juger fans le con- 
cours du Miniftere public, & fi lacaufe n’a pas 
été communiquée au Parquet, c’eft un moyen 
de 1 Requête civile contré l’Arrêt. Ainfi ils ont 
pour faire perdre terre à ceux contre qui ils 
plaident , des lettre* de Garde gardienne pour les 
traduire devant lé Jugé de leur Ville, des lettres 
*»' ~ * 4/ de 
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‘ de commiitmus , pour porter leurs eaufes aux 
Requêtes , des lettres d’attribution au Grand 
Confeil,où ils forcent de venir des extrémités 
du Royaume fe deffendre contre eux. Ainfi, 
quand il s’agit de l'aliénation de leurs biens, 
les Ordonnances ont porté la rigueur jufqu’à 
exiger les mêmes formalités que pour l’aliena- 
tion du Domaine du Roi. Ainfi , en admettant 
le rachat de leurs rentes fur les maifons des 
Villes, on a aflujetti à l’emploi des deniers , 3c 
ils exigent encore la garantie de cet emploi. 
Les autres Sujets du Roi n’ont -ils pas lieu de 
s’attrifter de ces diftin&ions véritablement one- 
reufes pour eux? 

Ç e feroit donc une nouvelle diftinâion qui 
les mortifierait encore, fi en permettant le ra- 
chat de toutes les redevances foncières , on en 
exceptoit celles dûës à l’Eglife. Dès qn’il s’a- 
git du bien de l’Etat, toute confidératîon parti- 
culière doit ceffer , & la loi doit être générale. 

C e rachat feroit même on moyen d’accelerer 
le payement des dettes du Clergé. Onpoorroit 
établir dans chaque Province une caifled’amor- 
tififement,où chaque Débiteur configneroit fes 
offres , & à fon égard l’emploi feroit cenfé fait. 
Chaque Bénéficier fe trouveroitleméme reve- 
nu, mais afiigné fur le Clergé en général. Que 
lui importeroit de le recevoir par parties & de dif- 
ferens Débiteurs qu’il faut fouvent difcuter,ou 
de le recevofr du Clergé en une feule partie fbr 
laquelle on pourrait annuellement retenir les 
décimes, dont par -là le recouvrement devien- 
drait plus ailé ? 
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TEMPORELLE 
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N*ejl point contraire a la Loi de 
Dieu , 6? aux maximes des 
tems Apojloliques, 
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DISSERTATION» 


Si la Grandeur temporelle de 
rEglife rt eft point contrai- 
re a la Loi de Dieu 6 ? 
aux maximes des terris 

P • *4 • • * 

ApofioliqueSy'f * ■ 


eft difficile que l’Eglîfe prenne un 
'W j ^ extérieur* qui puîffe jamais plaire 
^ 1 ^ aux gens du fiècle. Si elle eft pau- 
vre, ils Ta méprifent j fi elle paroît 
riche, fils l’accufent d’ambition, 
d’avarice & de vaine gloire Comme il' y a 
des perfonnes qui fçavent s’édifier en toutes 
chofes, il y en a d’autres qui trouvent des fu- 


jets de fcandale par tour. Semblables à ces en- 
fans dont parle Jéfus-Chrift (â) qui jouant 
dans la place, font tout le contraire de ce 
qu’on atiendoit d’eux. Nous avons joué de 
la flûte, fe difent-ils,& vous n’aVéz pas dan- 
fé; nous avons pouffé des airs lugubres, & 
vous n’avex pas voulu pleurer. Telle eft la 
’ bixar» 

• ’;(») Luc 7. v. ‘ ■ i-’ ’? 
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bizarrerie des enfans du fiécle, tout les cho- 
que. 

S i Dieu, pour montrer que fon Eglife n’ef? 
pas l’ouvrage de9 hommes, fie la compote 
d’abord que de gens pauvres, fimples, gros- 
fiers, ignorans, les Juifs s’en fcandalilent} 
ce n’eft point -Jà cet état floriffant qu’ils at- 
tendent, & les Payens regardent l’aflemblée 
des Chrétiens comme une troupe d’infenfés & 
de malheureux. f - ' 

Le tems eft-il venu que l’Eglife compte 
parmi fes enfans des Princes, des Rois & dea 
Empereurs , qui lui font des préfens magnifi- 
ques, combien de plaintes, de murmurés de 
de fatyres ? tn Templo qutd facit aurunt ? s’é- 
crie -ron; quel rapport entre les chofes fa- 
•crées & les profanes ? Des Papes devenir Sou- 
verains, & des Evêques, Princes, Comtek, 
Marquis ou Barons , eû - ce là , poorfuit - on , 
fuivre l’exemple de Saint Pierre ? Eft-ce là 
, cette pauvreté évangélique, & ce denuc'ment 
rdc toutes chofes qui regnoit dans les premiers 
?fiécles? Vous fçavez que c’eft le langage de 
bien des gensj montrons aujourd’hui à ceux 
qui fe fcandaliftnt des lichettes de l’Eglife : 

Premie'remeht; que le Sacerdoce 
: n’eft point incompatible avec les grandeurs & 
les Souverainetés temporelles, 

- E N fécond lieu , que l’efprit & les maxP 
mes des tems Apoftoliques ne condamnent 
poiut la potteflion des richeffes dans les pre- 
miers Miniftres de l’Eglife. 

TROISIEMEMENT,, que ks Pafteurs 

le» 
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les pins faints & les plus éclairés, jufqu’à 
Saint Grégoire, tems encore réfervé par les 
Hérétiques, ont fait voir par leurs écrits, & 
par leurs exemples, que l’JÇglife pouvoit pos- 
feder les plus grands biens. 

Quand on examine qui font ceux qui 
déclament contre la grandeur temporelle de' 
l’Eglife, fi l’oÉ en excepte quelques lélés 
peu éclairés , on trouve principalement de 
deux fortes de perfonnes , des Hérétiques, & 
des Catholiques palfionnés pour les biens tem- 
porels. Les premiers trouvent dans la puis- 
sance temporelle des Papes & des Evêques, 
un obftacle qui s’oppofe à tout ce qu’ils vou- 
droient entreprendre contre les Catholiques, 
& c’en elt bien là allez pour donner lieu à 
leur fatyre. Quel fujet de chagrin pour eux 
que la donation de nos Rois & la l'ouveraine- 
té des Papes fervent à tenir Rome & les E- 
tats d’Italie purgés de toute héréfie? 

Les autres , qui fans être hérétiques, n’ont 
nul goût pour la Religion , & n’aiment que 
les honneurs & les richelfes , ceux - là ne peu- 
vent fouffrir que le Sacerdoce qu’ils mépri- 
fent , fe trouve joint avec ce qu’ils aiment , & 
placé dans un lieu qui éxige leur vénération & 
leurs hommages. Le cas feroit different s’ils 
efperoîent de participer aux honneurs & aux 
richéfles de l’Églife ; mais s’ils n’y prétendent 
rien, 'ils font éloquens pour faire valoir l’e- 
xemple de Jefus * Chrift & des Apôtres , pour 
tâcher de montrer que le fpirituel &.le tem-/ 
porel ne peuvent s’allier, & que la pauvre- 
Tom. VI. m* *■'< : té 
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fié & la fimplicité doivent être inféparables du 
miniftere Eccléfiaftique. 

C’est par de femblables difcours que les 
Wiclefiftes out déclamé contre le Clergé , & 
qu’ont commencé les révolutions d’Angle- 
terre , de Suede, & des autres Etats qui ont 
renoncé à la grâce de la Catholicité. Nous 
allons montrer que bien loin que le Sacerdo- 
ce foit incompatible avec les richeffes, la 
Royauté même peut y être jointe. 

Sous la Loi naturelle Melchifedech étoit 
Roi & Prêtre tout enfemblé, comme il pa- 
roît dans le quatorzième livre de la Genel'e, 
& par le feptiéme de l’Epître aux Hébreux. 
Hic enïrn Melchifedecb Rex Salem , Sac er dos 
Dei fummi. On peut bien fe perfuader que 
les Patriarches Noé, Abraham, Ifaac & Ja- 
cob étoient les lrêtres de leurs nombreufes 
familles , comme ils en étoient les Princes & 
les Seigneurs; & Saint Jerôme expliquant ce 
verfet du quarante- neuvième chapitre de la 
Genefe , Ruben frimogenitus meus 9 nous dit 
que le premier né de la famille des anciens 
Patriarches en étoit tout cnfemble & le Roi 
& le Prêtre- 

Dans la Loi écrite il eft évident que 
Moyfe étoit en même terns Grand Prêtre & 
Prince Souverain. C’eft Moyfe qui, comme 
Prêtre offre à Dieu tantôt de l’encens , tan- 
tôt des ûcrifices fit des holocauftes. C’eft 
lui qui confacre l’Autel & le Tabernacle, Sc 
qui conféré le Sacerdoce àfon frère Aaron (a) j 

& 

(«) 2 Parai, zê. 
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& c*eft le môme Moyfe, qui comme Prince 
& Souverain, dîftribue toutes les charges, 
exerce fur le peuple le droit de vie de de 
mort, fait égorger un fort grand nombre de 
perfonnes,à caufe du péché d’idolâtrie, qu’ils 
avoient commis (a), D’où vient que Phi- 
Ion tinit la vie de Moyfe , en difant qu’il 
étoit Roi, Prêtre, Legillateur ét Prophète? 

Le premier Livre des Rois nous apprend 
que Heli étoit & Grand Prêtre & Juge. Et 
nous voyons dans l’HiÜoire des Machabées , 
& dans les Antiquités de Jofephe que Judas, 
Jonathas, Simon, jean & leurs fuccdleurs 
ont été les Prêtres & les Conduâeurs, où 
les Juges du peuple Juif jufqu’à Herode. 

Nous voyons dans Jofoé ( b ) & dans 
le Livre des Nombres, que les L évité s avoient 
48 . Pilles & IOOO. coudées de terre autour de 
chaque Pille. Il eft coudant encore que U Grand 
Prêtre, lors même qu’il n'étoit ni Prince, ni 
Juge, étoit néanmoins très - puilfant , fit qu’a- 
près le Roi, il étoit le plus riche des Juifs. 
Car remarqués, je vous prie, que les Levitesr 
rccevoient la dîme de tous les bicus, & don- 
noient au Grand Prêtre la dîme de tout ce 
qu'ils avoient reçû,c*eft- à -dire que le Grand 
Prêtre avoit la centième partie de tous les 
biens des Juifs, qui, félon la Loi, devoir 
être ce qu’il y a de meilleur, outre les pre- 
fens que le Peuple devoit fouveut lui faire , & 

: la 

- (<0 Levit. 8. 

(6) Jofuéii. •• • 1 ’t ■' 
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la part qu’il avoit à tous les facrifîces. Aufli ■ 
|lIoit-il de pair avec les Rois. Joyada.prit- 
pour Epoufe la fille du Roi Joram; & au 
premier Livre des Paralipoinenes , chap. iz*> 
il eft appellé Prince. Tour l’extérieur du 
Grand Prêtre, & fur -tout fes habits éga- 
f îoienr, & furpafToient même en magnificen- 
ce ceux des Rois ; rien n’étoit plus riche» 
que le Pe&oral où étoient les douze pierres 
précieufes, & il y avoit dans le Temple plu*’ 
(leurs Vafes qui valoient des millions. On 
n’a qu’à confulter Dracenius (<*). 

Ex hit omnibus , difoit Philon, au Livre de 
l’hbnneur dû aux Prêtres, manifeftum eji legem 
facer dotes honore & gloriâ pares jacere regibus » 
C’ert en effet par toutes ces marques éclatan- 
tes communes aux Rois & aux Prêtres de l’an- 
cienne Loi, que dans l’Ecriture le Sacerdoce 
eft appel lé Royal , Sacerdotium Regtum. Et 
c’étoit une notion fi commune parmi les plus 
anciens peuples, que le Sacerdoce pouvoit 
s'allier avec la fouveraineté temporelle, que 
tes Rois d’Egypte dévoient être Prêtres , que 
presque tous les Rois , dont il eft fait mention 
dans l’Ancien Teftament, font appellés Prê- 
tes , & qu’enfin les Confuls & les Empereurs 
Rondins ont afpiré au Sacerdoce de la Gen- 
tUfcé- ; v-i&t 

Mais dans la Loi de grâce, celui dont 
Moyle* les Rois & les Prêtres n’étoient que 
i« figure, Jéfus-Chrift notre Seigneur n’eft- 

■ a 

(a) De Vcftit. Sic. Hcbr». Lib. t, C. 24. -, 
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U pas en môme teras &. le Prêtre éternel, Tu 
es Sacerdos in aternum , & le vrai Roi ail-* 
delfus de tous les autres Rois de la terre ?. 
Rex Regum & Dominus dominantium. Au 
quatorzième chapitre de l’Apocalypfe, toute 
créature lui elt foumife, dit Saint Paul. Ont- 
nia fubjecifli fub f edi bus ejus , in eo emm , dit 
ce grand Apôtre, quod omnia ei fubjecit , nihil 
dimijit non fubjeélum ei , Hebr. z. & Jéfus- 
Chrilt dit lui -même au dernier chapitre de 
Saint Mathieu , que toute puiHance lui a été 
donnée, data ejl mibi omnis pttejias in Coelo & 
in Terra. Matth 18; 18. 

Pourquoi ce qui eft réuni en Jéfus- 
Chrift par le même caraâere, ne pourroit-il 
pas s’allier dans celui qui a l’honneur de par- 
ticiper à fon Sacerdoce? Pourquoi l’autorité 
des Prêtres, & celle des Princes venant de 
Dieu, feroient- elles incompatibles; & pour- 
quoi enfin Dieu, qui eit également l’auteur & 
le maître des biens fpirituels& des temporels , 
ne pourra- t-il pas faire diftribuer à l’Eglife 
des richelTes qui pourront contribuer à la con- 
fervation & à fon progrès ? 

Si Jéfos-Chrill a dit: Regnum meum non 
eji de hoc mundo , ce n’eft pas que l’Eglife ne 
dût un jour avoir des richelTes ; tout eft fait 
pour Jéfus-Chrift, & tout doit lui fervir, 
mais il n’y aura d’autre régné que celui qui 
viendra à l’Eglife par l’oblation des fidelles; 
c’eft un régné de charité, qui ne s’acquiert 
ni par fucceftion de perc en fils, ni par l’é- 
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Oît nous dira peut-être que la vie quejé- 
fus-Chrift & les Apôtres ont menée, renver- 
fe tout d’un coup ce que je viens d’établir. 
Paffons donc à la fécondé partie , & voyons 
fi la conduite de Jéfus-Chrift, les maximes 
des Apôtres, & la difcîpline de l’Eglife, du- 
rant les trois fiécles de perfécution , condam- 
nent la poflefiion des biens temporels dans la 
perfonne des Ecclélialliques.i 

Nous remarquerons d’abord qu’il ne s’en- 
fuit pas que l’Eglîfe doive être toujours pau- 
vre, parce qu’elle l’a été dans fes commence* 
mens. Chaque corps, chaque état a divers 
âges qui ne le reflemblent pas toujours. Jéfus- 
Chrilt a demeuré quelques mois dans les lan- 
ges , & il ne feroit pas raifonnable de préten- 
dre qu’il dût y demeurer toujours. Ce divin 
Sauveur s’elt trouvé dans l’indigence jufqu’à 
fouffrir la faim & la foif, & quelquefois au 
contraire, il a nourri des millions d’hommes, 
& certainement il n’étoit pas moins adorable, 
lorsqu’il donnoit à manger à quatre mille 
hommes, que lorsque couché dans une crè- 
che il manquoit de toutes chofes , ou qu’il 
fo fFroit la faim dans le defert. 

Il Ce pourroit donc bien faire que l’Eglife 
dût être pauvre durant un teins , & riche dans 
un antre; qu’elle dût être pauvre tant qu’eile 
feroit perlécutée par les Princes , & riche lors-f 
que les Princes deviendroient les enfans; pau- 
vre amant de teins tqu’il en faut pour faire con- 
noître que ce n’eft pas par fes riehefies qu’el- 
le s’eft établie, & riche euluitc après que fon 

éta- 
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établifTemeut a para tont divin , pour intimider 
les médians , & foutenir les bons. 

Mais fans nous arrêter à cette refiexion , 
ôc à cette diftinâion des tems, il me fiemble 
qu’on peut découvrir dans la naiflance & les 
perfécutions de l’Eglife, que fes Minières 
peuvent être très -riches. N’a-t’on pas re- 
marqué qu’à Ja Pentecôte les Apôtres devin- 
rent plus riches que tous les Fideles, puisque 
ceux-ci vendoient leurs biens. & en appor- 

* «oient l’argent aux pieds des Apôtres (ans leur 
en preferire l’emploi? 

Si l'on donnoit les prix des terres, plutôt 
que les terres mêmes, c’eft que l’Eglife ne 
ivouloir rien poffeder dans cette m3lheureufe 
Jérufalem, qui devoit être bientôt détruite, & 
d’où les Fidèles dévoient être encore plutôt 
- chaflfés. : 

JL e s fuccelTeurs des Apôtres , dans la fui- 
te, ont jugé à propos de conferver des biens 
immeubles, lorsque les perfécutions ne les 
ont pas empêché, pour avoir un fonds conti- 
nuel qui fervit à l’entretien des Clercs & des 
-pauvres. C’eft ainfi que parle le Saint Cardi- 
nal Pierre Damien dans la 13. lettre du 1. li. 
i vre. Ab ipfo plané principios , nafeentis Eccle - 
dit- il, falstbris bac cœpit confuetudo fide- 
lit mm , ut fua quaqste vendent es , ad pedes Apos- 
. tolorttm , Apojloitcorum quoque virorum pétunias 
portèrent , qutuus illi neceÿitatibus pauperum mi- 
niftrarent. P o/l autem vifstm e/l fondis Patri- 

* bus y qui fcilicet illi s in acri regtminis ordine ftte- 
cefferumt, ut ii qui couver ter entur ad Dominum , 

F 4 ue» 
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Wtquaquam diflraherent pradia , fit J ea fanât* 
Ec défit s trader eut : non jam tranjitorie , fed jure 
perpétua neceffitatibus indtgentium profutur a, 

C e que dit en cet endroit ce grand Cardi* 
nal en faveur des pauvres, il le dit dans la 
12. lettre du 4. livre, principalement en fa- 
veur des Clercs. Procedente tempore fanélis 
Ecclefiarum ReHoribus vifum ejl , ut ipfa potins 
pradia Ectlefiis trader entur , un de fcilicet non 
modo Clericos facris excubantes ojficiis Ecclefia 
pafceret » fed & refrigerti fitpem dtverfis indigen- • 
îibus & inopiâ laboruntibus minifiraret . i 

■ Opposer a -t’on à cette conduite ce que 
Jéfus-Chrift recommande à fcs Apôtres de 
ne pas fe mettre en peine du jour fuivant ? 
Nohte fAliciti effe in craflinum. Saint Auguftiil 
répond que Jéfus-Chrilt ne ccndamne en cet 
endroit que ceux qui ne fervent Dieu que par 
l’amour des biens temporels , & qui font por- 
tés à quitter le divin fervice par une lâche 
crainte de manquer du néceiïaire. 

Ce grand Saint tire cette explication des 
a&ions mêmes du Fils de Dieu, qui font les 
plus fidèles interprètes de fes paroles; confi- 
derant que Jétus-Chrill permit à fes Apôtres 
d’avoir un Tréforier qui gardât les aumônes, 

• il en conclut avec fujet que l’Eglile peut con- 
server des fonds & des héritages pour, avoir 
toujours de quoi fécourir les pauvres. Erga , 
dit - il {ÿ Dominas loculos habuit , & à fideli- 
bus oblata eonfervant & fuorum necejfitatibus , 
É5* <dus indigentibus tnbuebat. func prirnüm 
Eetlefiaflica pétunia forma eji injiituta ut intelr 
.. %• 
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ligeremus , quoi prac'tpit non' cogitandum ejje de 
erajiino , non adhoc fuijfe praceptum ut mhtl pé- 
tunia fervetur à (anùiis , fed ne Deo pro tjia Jtr- 
viatur , & propter inopite timorem ju/litia deje- 
ratur. ‘Trâd. 61. in Joan . 

Dieu a voulu que les enfans de l’Eglifç 
J’enrichitfent , & que tout ce qu’ont les fil- 
tres fut regarde comme des oblations faintes 
& facrées , qui les avertiflent de l’obligation 
de les difpenfer faintement. 

L’Eglise, long-tems avant S. Augus- 
tin , avoit déjà bien compris qu’elle pouvoir 
conferver de grofles fommes , & même des 
fonds , des héritages avec leurs revenus , car 
voici ce que l’on trouve dans les monumens 
hiftoriques des trois premiers (îéelts. 

P a e m 1 1' r e m e n T » là où l’on ne pou- 
voir poflTtder du bien publiquement, on con- 
fervoit en fecret de groffes lommes. Celles 
que l’Eglife de Rome tenoit eu relerve, é- 
toient deltinées pour les befoins des Eglifes 
voifines ou éloignées, & pour nourrir en di- 
verfes Provinces quantité de Chrétiens déte- 
nus prifonniers, ou employés aux mines. C’eft / 

■çe qu’on aprend de Denis Evêque de Corin- 
the, dans une lettre au Pape boter, rappor- 
tée par Eufebe (a). Hat vobis confuetudo eji 9 
dit - il , jatn inde ab ipfo Religionis exorato , ut 
fratres omnes vario beneficiorum généré afficiatisj 
& Ecclefiis quant plurtmu quee in fingulis urbi - 
bus conjlitutœ funt ; necejfaria vita fubfidia tram - 

mit - 

(a) Euf. Lib. 4. C. 23. 

P f * • ■ * 
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mittatis. Et hae ratione tum egentium inopiam 
fublevatis , tum fratribus qui in metallis opus fa » 
ciunt , necejfaria fuppeditatis. 

Le même Eufcbe rapporte une autre lettre 
de.Denîs, Evêque d’Alexandrie, au Pape E- 
tienneidans laquelle il loue l’Eglife Romaine 
de ce qu’elle*' fait pafler fes largeffes jufques 
dans la Syrie & l’Arabie. Syriorum qui dent ^ 
dit- il, Provinci* otnnes cum Arabia , quibut 
i dent idem necejfaria fuppeditatis (a). 

Il falloît que l’Eglife de Rome fût bien 
riche pour faire tenir de l’argent li loin , & 
en tant d’endroits, aufli lui faifoit-on des 
dons très-confidérables ; & ce qu’elle* fit à 
l’égard de Marcion, montre combien ces 
dons étoient grands , & combien en même 
tems elle étoît desintereflée. Environ l’an 
146. Marcion vint à Rome , & fit à l’Eglifè 
un prefent de cinq cens écus d’or. Mais 
comme on reconnut qu’il y femoitfes erreurs, 
& qu’il étoît incorrigible, on le chafla de l’af- 
femblée des Fidèles environ l’an 167. après 
lui avoir rendu fes cinq cens écus d’or. Mar- 
cion quidem , dit Tcrtullîen , au livre de 'pra • 
feriptione c. 30. cmn ducentis feftertiis fuis quoi 
Ecclejïa intulerat noiijfime in perpetuum dijji - 
dium relegatus , &c. 

Ce qui montre clairement que l’Eglife rc- 
cevoit des dons fort confîdérables, de qu’elle 
coofervoit toujours un tréfor. puisqu’on ne 
’ : fit 

* > 

fa) lib. 7. c. 5. 
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fit aucune difficulté de rendre à Marcion la 
même fomme qu’il avoit donnée. 

Les richefles de l’Eglife ne pouvoicnt 
pas fe conferver, ni fe difiribuer fi fecréte- 
ment que les Fayens n’en fuflent informés ; 
fouvcnt elles donnèrent lieu à la perfccu- 
tion, & ce fut pour s’en emparer que Dé- 
cius fit faifir Saint Laurent, Diacre de Ro- 
me , lequel , prévoyant la persécution , 
trompa l’avidité de ce Tyran , difiribuant 
bien vite tout ce qui étoit fous fa garde. 

Prudence dans une Hymne qu’il a 
compofée à la louange de ce Saint Diacre, 
rapporte les bruits qui fe répandoient par- 
mi les Fayens au fujet des richtfles de l’E- 
glife. 7 '"une fumma cura cfl fratribus , di- 
lbient * ils , ut ferma teftatur loquax offerte fur. - 
dis xenditis fefterttorum milita, AdMfta Avo m 
rum f radia faed'S fub authombus , fticceffor ex~ 
bar es gémit , fauélis egens parentibus , hac oi- 
culuntur abditis Ecclefiarum in angulis , & 
fumrnd pietate creJitur , nudare dulces libe- 
rot (a). 

C' E'TÔiT-là des exagérations, mais il 
eft confiant que pour fournir aux befoins 
communs, on confervoit dans les Eglifer u- 
ne efpece de tréfor , que Tertullien dans 
l’ Apologétique appelle Area , S. Cyprien Cor- 
bana , de le Concile d’Elvire au 41. Canon , 
Cane ha. 



(a)Hymn. a. de Coroui*. 


* » *• 
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y 1®. Sain-t Irénée & Origene nous font 
entendre que les Fideles dévoient donner à 
l’Eglife beaucoup plus que les cimes dè 
leurs revenus, & ces deux Peres s’apuyent 
Xur ces paroles : Nifi abuadaverit juftitia ves- 
ira plus quant Scnbarum £sT P barifceorum , &c. 
Car, dit S. Irénée au liv. 4. c. 34. les Pha- 
rifiens ont donné la dîme; mais nos efpé- 
rances étant plus grandes nos dons doivent 
être aufli plus grands. C’eft le raifonne* 
ment que poulie encore plus Origene , 
Hum. xi. fur les nombres, montrant com- 
bien on auroit lieu de rougir fi on ne don- 
noit pas abondamment à l’Autel , aux Prê- 
tres , dt aux Levites. Frufitbus terra ita Abu - 
tar , ut Sacerdos nefetat , Levites ignoret , divi- 
uum Altare non fentiat ? 

3 0 . Il y avoir des Eglifes qui jouifloient 
.de revenus annuels fort conlidérables , & 
.l’Empereur Marc-Aurele, vers le milieu 
du fécond fiéclç, en reconnoilfance de ce 
.que S. Aberce t , Evêque d’Alep, ou d’Hie- 
ropolis, âvoit délivré fa ^fille du Démon 
■qui la poikdoit, donna à cette Eglifé une 
rente annuelle de trois mille muids de 
bled, qui ne fut aboli que par. Julien l'À- 
' , poiiat. . 

4 0 . On a plufieurs preuves que longtems 
avant Confîamin il y avoit des fonds aune- 
' lés aux Eglifes. Là première preuve fe ti- 
re de Lan.pridius, qui rapporte que l’Em- 
’pereur Alexandre Severe adjugea aux Chré- 
tiens un lieu public y changé .en Eglife , que 

des 
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des Cabaretièrs vouloîent leur enlever. Cum 
Chriftiani quemdatn iocum qui publient fuerat 
occupaient , contra Popmant dteerent fibi cum 
deberi , rcfcnpfit melius ejfe , ut quomodocum- 
que illtc Deus colatur , quàm Popmariis de du- 
tur. Si les Empereurs idolâtres fe décla- 
roient les protecteurs des Chrétiens pour 
les maintenir dans la pofleflion d’un fonds 
& d’une Eglife au milieu de Rome, il eft 
allez clair qu* ils n’empéchotent pas qu’ils., 
n’euflent ailleurs des fonds . & des hérita* 
ges. 

La fécondé preuve fe tire du feptîéme, 
Livre de l’Hiftoire d’Eufebe , chap. 30. 
où l’on, voit que Paul de Samofate, dépo- 
fé par le Concile, ne voulant pas quitter 
la maifon de l'Eglife , l’Empereur Aurélien 
ordonna qu’elle apartieudroit à celui à qui 
les Prélats d’Italie , & l’Evéque de Rome 
en écriroient > illis domum tradi prœciptens , 
quibus Italie i Cbrijtiana Rcligionis Antiftites %i 
& Rom anus Eptfcopus feriberent. 

, On voit dans les S* 9 e . & ic*. Livres 
de la même Hiftoire, que fur la fin du troi- 
fiéme fiécle , les Chrétiens avoient beau* 
coup de belles Eglifes , & il n!eft pas cro- 
yable qu’ils n’eulfent en même tems bien 
des fonds pour l’entretien de ces Eglifes , 
pour les Clercs, lis Pauvres & les autres 
befoins. Ils ne cachoient point alors ni 
leurs biens , ni le bien de leurs aflemblées , 
Cfif vous allez voir dans l’Auteur du Trai- 
té de mortibus perfccutorum , qui a été dé- 
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couvert & mis au jour par M< Baluze, 
qu’à Nicomédie les Chrétiens avoient une 
belle & grande Eglife tout auprès du Pa- 
lais des Empereurs. Voici comment parle 
cet Auteur eu décrivant ce qui fe fît à 
Nicomédie le jour que commença la perfé- 
cution de Dioclétien & de Maximien (a). 
Oui dies t dit» il, cum illuxtjjet .... repen- 
te adbuc dubiâ luce ad Et tle fiant profedut 
et/m Ducibus & Tribunis y rationalibus vc- 
nit % & revulfis ftribus Jimulatbrum Dei qtue- 
ritur , feriptura repertœ incenduntur , datur 
omnibus preeda , raf itur , trepidatur , difeurri- 
tur. Ipfi vero in Jpeculis , in alto enim con- 
ftituta Ecclefia ex Palatio videhatur, dix in- 
ter fe coucertabant utrum ignem pttius fuppo - 
ni opporteret , vieit /entent ta Diocletianus , car 
vent ne magna incendia fado pars aïtqua civi - 
tatis arderet . 

- Voila' donc une grande Eglife fi peu 
cachée qu’on la voyoit du Palais Impérial , 
parce qu’elle furpalloit par fa hauteur tous 
les autres édifices de Nicomédie. Le mé- 
me Auteur aufii-bien qu’Eufebe nous four* 
nit une preuve qui montre fans répliqué que 
l'Eglife poffedoit des fonds avant le IV. 
fiécle. Cette preuve parlante, ce font lesf 
Edits de Confiantir., qui ordonne que les 
champs, les jardins, les prés, fit générale- 
ment tous les biens qui ont appartenu aux 
Eglifes, & qui avoient été confifqués par 

leî 
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les Empereurs Payens, foient reftrtués. Om • 
nia ergo quœ ad E (défias rede vtfa fuerint fer - 
tinere t five do mus ac fojfejfio Jit y fivè agri , 
five horti , five qu<eeumque alto nuilo jure qmod 
ad domimum pertinet imminuto , fed Jalvis om- 
nibus atque tntegrts manenùbus rejlituti jube- 
mus ( a ). 

Cet Edit eft rapporté par Eufebe au fé- 
cond livre de la vie de Conftantin chap. 39. 
& de peur qu’on ne s’imagine qu’il ne s’a- 
git en cet endroit que des biens des parti- 
culiers, ou des lieux Amplement où les 
Chrétiens s’aflembloient t un autre Edit de 
Liciuius & de Conftantin, rapporté par l’Au- 
teur de mortibus perfecuiorum , dillingue fort* 
nettement les biens des particuliers d’avec 
ce qui appartenoit en commun aux Egli- 
fes, & ce que ces Eelifes pofledoient hors 
lés lieux où l’on s’alîembloii. (b) Et quo - 
niant iidem Cbrijiiani non in ea loca tantum t 
fed ali a etiam babuijje nofeuntur ad jus corpo - 
ris eorum t id eft , Ecckfiarum non hom'tnum 
in Jingulorum pertinent ia ^ ea omn'ta lege quâ 
fuperius comprebendimus : eitrâ ullam prorfùs 
ambiguitatern vel contrôler fiant iis dent Chris - 
tianis , id eft , corpori & (onventiculis eorum 
reddi jubebis. 

Rien ne montre plus clairement & d’u- 
ne maniéré plus décifîve que l’Eglife a pos- 
fedé des fonds durant les trois premiers fié- 

clés , 

fa') De vita Conftautini, L. 2. C. 39. 

(*) Capke 4i. r , ; . 
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clés, & qu’ainfi l’ufage des tems qu’on ap- 
pelle Àpofloliques , ne condamne pas les 
poflèfllons temporelles d’à prêtent. • 
Que fi de Grands • hommes ne lafflTent 
pas de dire communément, qu’avant Con- 
ftantin l’Eglife ne pofledoit point des biens 
immeubles, c’eft qu’ils n’ont fait attention 
qu’aux Loix Impériales, qui ne leur per- 
mettoient pas d’en poffeder. II ell certain 
que fi ces loix euflent été exaâement ob- 
fervées, ou les Eglifes n’auroient jamais 
ofé recevoir les terres qu’on leur donnoit, 
ou elles auroicnt été confisquées; mais de' 
tems en tems on laififoît vivre en paix les 
Chrétiens , fans les troubler ni dans les 
biens communs, ou particuliers , ni dans 
l’exercice de leur Religion, puisqu’on leur 
laifloit bâtir de magnifiques Eglifes. 

* De's qu’on vient à l’Empire de Con- 
ftantin , l’Eglife fe montre avec un exte^ 
rieur tout- à -fait magnifique. Cet Empe- 
reur donne aux Evêques une telle autori- 
té qu’ils en avoient plus que les Inten- 
dans des Provinces. Le Saint Pape Dama- 
fc avoit un train qui donnoit de la jaloufie 
à Ammien Marcellin. 

Combien trouvons - nous d’Evéques de- 1 
puis le quatrième fiécle qui dans leur Vil- 
le Epifcopale, & dans tout le refifort, é- 
toient maîtres de la police civile, comme 
ils l’êtoicnt de l’Eccléfiaftique ? (a) Les 

• - ‘ Nd- 

(a) Vide Tbomaff. tit. x. Lib. 3. C. td : 
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ftovatîens fc plaignent dans Socrate que les 
Evêques de Rome & d’Alexandrie étoient 
Princes & maîtres dans la Ville (<i). De- 
puis S Cyrile jufqu’à Saint Jean l’Aumô- 
nier, les Archevêques d’Alexandrie jouirent 
de la Principauté l'éculiere , an rapport de 
Sozomene , & de. l’Auteur de la Vie de 
Saint Jean l’Aumônier. L’Eglife de Con- 
ftantinople étoit très -riche; tous les biens 
qu’avoit Nellorius furent confirmés. Quels 
grands biens y trouva Saint ChryfoftômeJ 
On fit de fonteros des Hôpitaux qui étoient 
de petites villes. 

En France depuis Clovis les Eglîfes fu- 
rent très -riches. Sous Dagobert, tous les 
impôts de la ville de Tours étoient pour 
1 * Eglile de Saint Martin. On voit dans le 
Pere le Cointe que les Evêques de Rheitns 
& du Mans failoient battre monnoye à 
leur coin; & fous Charles Martel i l’Ar- 
chevêque de Rheitns paroit Seigneur de la 
ville. 

O N fçait le pouvoir qu*a eu Saint Gré- 
goire dans Rome & dans toute l’Italie, (b) 
il écrit à tous les Evêques de ce pays de 
tenir toutes les Citadelles en état de refilter 
aux Lombards. 

.Souvent les Saints Evêques fe plai- 
gnoient de fe voir accablés par les grandes 
affaires, mais ils ne difoient jamais que le 
. . pou- 

(a) Lib. 7. Cap. 7. 1 ‘ . 

(b) Lib. 7. Ëpiff. 25. 

Tom. VL G 
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pouvoir qu’ils exerçoient , fût contraire I 
la Loi de Dieu , ni incompatible avec le Sa- 
cerdoce, ni condamné par les maximes des 
tems Apoftoliques. Ils foupiroient fouvent 
de ne pas voir les mœurs des Eccléfiafti- 
ques répondre à l’éclat &à I3 beauté des E- 
glifes & des vafes qu’on y confervoit. 

Hélas! difoit Saint lioniface , autrefois, 
„ les Calices étoient de bois ou de ver- 
„ re, & les Prêtres étoient d’or: à pré- 
„ fent les Calices font d’or, & les Prê- 
, T très font de bois ou de verre.” Mais ils 
ne condamnoient pas les richefles de l’Fgli- 
fe. Hé! pourquoi les auroient-ils condam- 
nées ? Si autrefois l’Eglîfe n’étant prefque 
compofée que de pauvres , les dons des Fi- 
dèles ne laifloient pas de lui fournir des 
fonds & des tréfors conltderables, pourquoi 
ces richefles n’augmenteront - elles pas lors- 
que des Rois & des Princes deviennent fes 
cnfans ? N’eft-il pas jufte que les préfens 
de ceux-ci furpafltnt autant ceux des (im- 
pies Fidèles, que la dignité des Rois fur- 
pafle la condition des Bourgeois & des Ar- 
tifans ? 

Aü refte, en faifant l’apologie je la gran- 
deur & des- pofleffions temporelles de l’E- 
glife, à Dieu ne plaife que je paroifle an- 
torifer l’abus qu’en . font plufîeurs Bénéfi- 
ciers, pleins d’orgueil & de faite. Je fçai 
que les biens de l’Eglife doivent faire trem- 
bler tous ceux qui les pofledent, & qu’ils 
feront un fujet de condamnation pour plu- 

fieurs» 
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iteurs. Mais je fçai aufli que les richdfes 
& la grandeur temporelle font utiles & à 
l’Eglife, & 'aux particuliers mêmes, s'ils 
en ufent comme en ufoit Saint Grégoire, 
ou fans remonter fi haut, comme en a ufé 
Saint Charles, comme en ont ufé Innocent 
XI. & Benoît XIII* Enfin elles feront u~ 
tiles à tout le monde, fi l’on fuit les ré- 
glés preferites dans la zf. Seflion du Con- 
cile de Trente c. i. & fi les Bénéficiers ont 
toujours devant les yeux une reflexion ad- 
mirable de Julien Pomere. Cet Auteur du 
J e . fiécle dit excellemment j que les ri- 
„ chefles de l’Eglife étant les vœux des Fi* 

i, deles , & des dons confacrés à Dieu $ 
„ comme les ornemens & les vafeS de TAu- 
p tel, c’eft une profanation facrilege & de 
„ les manier autrement que comme des dis- 
„ penfateurs facrés , & de n*en pas ufer 
„ comme des chofes faintes, c*eft ■* â-dire, 
» uniquement pour la uéceflité de la vie j 

j, & non pas pour l'abondance & pour les 
«délices. 1 ’ (a) Quapropter poflejfionet quas 
oblatas a populo fufcipiunt Sacer dotes ^ non fo- 
lum inter res mundi deputari crcdendce j fcd 
Dei . Quoniam fit veftes ac va fa j & caetera 
qu<e in facro ufui minifir antibus erant , fan fia 
vocabantur , nec in ujus humanos revocari jatri 
poterant , divinis femel mifteriis confecrata j quê- 
wodo nou ea quae conferuntur Ecclefia facrd 

; c rc- 


(a) Ce vïta éontemplat. lib. 4. 

G > 
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tredenda faut, quibus non ut fecuîi tebus lûXu» 
tiofe , fed fandè ut Deo confecratis utuntur ad 
necejjaria Sacerdotes. Ce qu’il faut appréhen- 
der , c’eft qu’en devenant riche , On ne de-* 
vienne pauvre fpirituellement. Ecclefia poten • 
tior quidem & divitiis major , Jed virtutibut 
minor fada eft. ( a j 

(a) S. Hieron. vita Malchi Monachi. 
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LES 

PREUVES 

DE 

L’OBEISSANCE 

Duë aux Loix & aux Sou- 
verains. 


Die illis non quod volunt audtre , fed quoi 
audijje femper volunt . SeneQ- 
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LES 

PREUVES 

. DE. 

L’OBEISSANCE ' 


.. Due aux Loix 6 ? aux Souve- 
rains, 


®5c>C© ne confidérer que l’humanité en 
!/ a général, c’e ft - à • dire cette nata- 

^ ^ re commune, à laquelle tous les 

($vjca£(£) hommes participent, il eft évident 
qu’ils font tous égaux & indépen- 
dans l’un de l’autre. Tous viennent au mon- 
de de la même manière; nul n’eft exemt de 
la foiblefle de l’enfance, ni de la caducité de 
la vieilleffe; les infirmités du corps alïiégent 
également le riche & le pauvre , le Monar- 
que & le Sujet; leurs âmes font pareillement 
le jouet des paillons; en un mot tous font 
hommes , & la nature ne diftingue, ni n’éle- 
ye perfonne au - deffus d’un autre. 

Si des inltitutions humaines & arbitraires, 

G 4 qui 



qui ont leur fource partie dans la raifon , par- 
tie dans la force, rendent quelques -uns fu- 
périeurs aux autres, durant le cours de leur 
vie , cette fupérioritc pafïagere a enfin un ter- 
me où tout aboutit & redevient égal comme 
dans Ion principe. Le Prince, ainfi que le 
dernier de fes Sujets, ne porte au 'tombeau 
que fa nudité} il y defcend dépouillé de fes 
titres, de fes richelTes, de fa puififance & de 
tout fon farte , tel en un mot qu’il eft venu 
au monde. Le fort des hommes naiflans & 
mourans eft pareil , fans que la nature mette 
en eux la moindre diftindion. ; 

J L eft certain néanmoins que Dieu a vou- 
lu qu’il y eût parmi les hommes fte.s états 
différens , parce que leur nature eft effentiel- 
lement fociable, & que la différence des con- 
ditions eft néceffaire à la Jociété. A peine 
J’homme eft -il né, qu’il dépend; fans cet- 
te dépendance , où il eft de ceux dont il 
lient la vie, pourroit-il la conferver? L’eft 
peu de jouir de la lumière; fa foibleffe exi- 
ge des foins de la part de ceux à qui il la 
doit , afin qu’ils 1 pi procurent une nourritu- 
re convenable & une éducation qui le mette 
en état de fubfifter, & de s’acquitter dans la 
fuite des fondions auxquelles il eft deftiné, 
La nature nous enfeigne donc notre dépen- 
dance, dès le moment que nous commen- 
çons à jouir de Tétre^ mais combien eft 
grande certe dépendance dans la fuite & pen- 
dant le cours de notre vie! Il n’eft point 
d’homnje qqi qe dépende d’un autre. Le Moi 

: • r - - rar* 


Digitized by Google 



103 


{ I0fî 

narque dépend de Tes Sujets, pour la coq» 
fervation de l'a puiffance & de fon autorité r 
& pour la défenfe de (a Perlbnne. Dans tou- 
tes fortes de conditions nous nous deman* 
dons les uns aux autres des lècours récipro- 
ques ; A l’homme qu’on luppoléroit dans u» 
ne folitude, où il fe palîeroit de tous fes fçm- 
blables , feroit de toutes les Créatures la plus 
ipalheureufe. 

Pour le bien de la foefété il a été né- 
ceffaire que les hommes commandaffent A 
obéiffent tour à tour. Les Souverains feuls ne 
font fournis qu’à Dieu feul jmais dans un Etat 
policé tout Maître a un Supérieur; & il n’elt 
guéres d’inférieur qui n’ait quelqu’un au- 
defloüs de lui. 1 el ell l’ordre de la Provi- 
dence. Ote2 l’obéiffance de la fociété hu- 
maine, cette fociété ne fubliftera plus, parce 
qu’il n’y aura plus ni ordre ni liailon parnii 
ceux qui la compofent. 

Cependant l’homme né libre & or- 
gueilleux obéit toujours avec une forte de 
répugnance. D’un autre côté il s’avillit lui- 
même par des vùes d’ambition & d’intérêt, 
en fe foumettant mal à propos à ceux à qui 
il ne doit que des égards, A en datant indi- 
gnement le vice puilfant dont fa cupidité at- 
tend des bienfaits. * ■ 

I l eft donc néceffalre de faire voir , 
1°. que l’obéiflTance eft la prémière vertu A 
le lien le plus elfentiel de la fociété. i°.Qufe 
cette ôbéiffance doit toujours être conforme „ 
«ux loix de l’honneur & de la vertu. L a né* 

G » * * ■ ccfffi • 
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ceflité & les réglés de l’obéiftance, voilà le 
fujet de ce Discours. 

PREMIÈRE PARTIE. 

La nècejfitè £? les preuves de fobéijjance . 

La première obéiflance , celle qui eft la 
plus néceflaire & la plus indispenfable , eft 
fans doute l’obéifTance que la nature prefcrit 
aux enfans à l’égard des auteurs de leur nais- 
fance. La puiflance paternelle eft la premiè- 
re espece de gouvernement, à laquelle nous 
fommes tous afïujettis. Honorez vo- 
tre PERE, dit le Seigneur, et n’ou- 
bliez JAMAIS LES TENDRES GE* 
MISSE MENS DE VOTRE MERE (a). 
Mais la diftinâion des emplois dans la Répu- 
blique exige de nous dans la fuite de notre vie 
une autre forte d’obéiflance , qui eft encore 
indispenfable, parce .qutf cette République ne 
peut fublîfter fans un gouvernement, c’eft à- 
dire fans des fupçrieurs & des inférieurs. 

La néceflité des divcrfes conditions qui 
doivent aflfortir la fociété humaine, & unir les 
homme* entr’eux, forme une diftinéfion réel- 
le non feulement entre les particuliers, mais 
encore entre .les familles dont l’aftemblage 
çompofe le corps d’un Etat. 

D i£U a rendu néceflaire à chaque hom- 
me 

(a) Eccl. 7^2$, 
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me le ftcours de plufieurs autres , pour le 
: foulager dans fes divers befoins ; & pour cet- 
te raifon fa Sagefle éternelle a diltingué leurs 
conditions & leurs emplois , afin que chacun 
dans fa place pût remplir fes différentes fonc- 
tions. C’ell par la variété des conditions dé- 
pendantes les unes des autres f que fe for- 
ment les» liens de la fociété humaine, de m6 
jne que c’eft la diverfité de nos membres qui 
çompofe notre corps, 

> C’e s t auffi ce qui rend abfolument néces- 
faîre l’établiffement d’un chef, pour unir & 
régir le corps politique, que ces divers mem- 
bres doivent former. Une multitude infinie 
de liaifons & d’engagemens mutuels exige un 
certain ordre, & cet ordre fuppofe néceffai- 
rement un Maître, qui veille fur les aâions 
.de tous fes fujets, <k qui fçache les mettre 
en valeur; foit en les employant pour la dé- 
fenfe de la Religion & de la Patrie; foit en 
exigeant d’eux les tributs proportionnas , que 
~jiul ne peut fe 4> s penfer de payer. 

• Mais comme tous les hommes ne rem- 
pliflent pas leurs devoirs , & qu’il y en a 
plufieurs qui fe laifTênt dominer par leurs 
pafijons injuftes , ou par des dignités dont 
r ils ne font redevables qu’à la pure libéralité 
du Souverain , il à été nécessite , pour maiii- 
-fenir l’ordre de la lociété, que les injuffices 
& les entreprifes contre cec ordre, fuffent 
réprimées par une autorité. 11 a donc enco- 
W^fallu pour cette raifon qu’il y eût des hom- 
mes affujettis à d’autres hommes , & que cet- 
te 
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te égalité que la nature a inife entr’eux , fût 
fuspendue, même anéantie pour leur propre 
Intérêt , c’eft-à-dire pour les faire jouir d’une 
vie douce, tranquille & réglée, pour les unir 
enfemble, pour leur procurer tous leurs be- 
-foins, & pour leur aflurer l’ufage des biens 
de la nature. 


Mai 8 puisque le gouvernement eft néces- 
faire pour le bien commun de la fociété, & 
que fans ce gouvernement politique elle ne 
pourroit fe maintenir , il s’enfuit que c’eft 
Dieu qui l’a établi. Or fi Dieu en ell l’Au- 
teur, il faut que ceux qui fe trouvent fujets, 
obéiffent, à moins qu’ils ne veuillent rélifter 
à Dieu même ; s’ils refufoient d’obéir » le 
gouvernement, au lieu d’être fuivant les vûes 
de Dieu , le lien de la paix & de l’union par- 
mi les hommes , feroit une occafion de divi- 
sion, & feroit des troubles qui ruineroient en- 
tièrement la fociété civile. C’eft pour cet 
effet que S. Paul enfeigne que, P on doit être 


fournis aux P ui fane es , parce que toute Puf an- 
ce a été établie par Dieu même , & que tout ce 
que Dieu a établi , eft conforme à l'ordre . Celui- 
là donc , ajoute-t-il, réhfte à la volonté divine t 
qui fe fouleve contre la Puiffance humaine (a). 

L’obe'issance eft duc en premier lieu 
à ceux qui occupent la première place dans 
un Etat, fo?t que le gouvernement foit mo- 
narchique, foît qu’il foit Républiquain. Cet- 
te obéiflance eft un devoir de confciençe f 

par- 

(a) Rom# 13. 
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jtofrce que la puiflance de celtfi qui tient fes 
. rênes du gouvernement, doit être confîdérée 
comme la fouveraine Puiflance de Dieu, qu’il 
fepréfente & dont il tient la place. Ce n’eft 
donc ni par la crainte d’une autorité capable 
d’accabler de Ton poids un Sujet réfradaire, 
& de le réprimer par des peints rigoureufts, 
ai pour plaire à ceux dont on dépend, & pour 
fe procurer par -là des avantages temporels, 
t^u’il faut obéir, mais par une Volonté fince- 
re d'accomplir un devoir effentiel qui eft lié 
avec la lbumilïion due au louverain Etre. Je 
fçais que fiTobéiflance eft entière, & la fub- 
ordination parfaitement obfervée, la crainte 
des peines fie les motifs d'intérêt ne bleflent 
point l’ordre public. Mais li en obéiflant à 
l’homme prépofé par la République pour 
commander, on ne reconnoît pas en lui l’i- 
mage de l’autorité divine, l’obéiflânce eft tou- 
jours défedueufe, & fi elle peut s’accorder 
SVec le Citoyen, elle eft au moins indigne du 
Chrétien. Soyez fournis , dit l’Apôtre, non feu - 
Ument pour éviter la colere de celui dont vous dé- 
fendez , mais encore pour fatisfaire à votre con- 
science (a). 

Cependant le détail du gouvernement 
l'enferme un grand nombre de fondions que' 
le Souverain ne peut exercer. Outre celle» 
dont il fe charge lui feul, parce qu’elles lui 
font propres, & qu’il ne peut ou ne doit les 

con- 

(o) Subditi eftote non folutn propter iram» 
fcd etiam propter confcieotiajii. 
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confier à d’aütres, il eft obligé d'e commettre 
un grand nombre d’Officiers de différent gen- 
re, pour adminifter la République fous fes or- 
dres. Or le même devoir d’obéiffance qui 
nous affujettit au Souverain, nous oblige aufîi 
à nous foumettre à ceux qui font les dépoli* 
tâires de fon autorité * depuis fes miniftres jus- 
qu’à fes moindres Officiers, qui tous le re- 
préfentent chacun dans leur emploi. C’eft ce 
que S. Paul nous enfeigne. Soyez fournis [oit 
au Roy comme à la première perfonne de l'Etat^ 
fait à fes Officiers {a). 

L’esprit d’obéiffance au gouvernement 
exige de nous que nous obfervions toutes les 
Loix , & que nous n’entreprenions rien qui y 
foit contraire j que nous exécutions tout ce 
qui eft ordonné , & que nous nous abftenîons 
de tout ce qui eft défendu; que nous portions 
fans murmurer les charges publiques ; que 
nous ne bleffions jamais l’ordre établi ; que 
nous ne faffions rien qui altéré la paix & l’u- 
nion du chef & des membres qui compofent 
le corps de l’Etat; que nous n’ayons jamais 
la témérité de vouloir nous rendre Juges des 
intentions du Prince & de fes Miniftres, par- 
ce que ce n’eft point à nous d’examiner ce 
qui eft jufte ou ce qui ne l’eft pas. .Quand 
le Souverain a porté une Loi , flous de- 
vons obéir , & s’il eft permis de faire des., 
remontrances , c’eft à ceux que la Répu* 

blK 

(a) Subj'eéli eftote five Régi quafi pracellen- 
ti , five Ducibus. 
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blîqiie a chargés de ce devoir à s’en acquît* 
ter. 

Voila' les devoirs effentiels que les 
Grands de l’Fmpirc, les peres de famille, 5c 
fur-tout les Miniftres de la Religion doivent 
infpirer fans celle aux Peuples non feulement 
par des exhortations fréquentes & fenlibles, 
mais encore par des exemples & des ades ca- 
pables d’exciter dans le cœur de chaque fujet 
l’amour d’une prompte obéiflance infiniment 
plus glorieufe & latisfaifante que la prétention 
de ces privilèges imaginaires, qui n’ont d’au- 
tre (burce que l’ufurpation & la foiblefle da 
gouvernement, qui ne peut jamais fe dépouil- 
ler en faveur de qui que ce foit d’aucune por- 
tion de fes ordres ni de fon autorité. 

Ce n’eft que dans le cas feul où il s’agit 
de défobéir à Dieu, qu’il eft permis & même 
ordonné de ne point obéir aux ordres du Sou- 
verain. Dans toutes les autres occafions l’o- 
béiffance eft la marque du fage & zélé Ci- 
toyen ; & la réfiftance la marque d’un fujet 
rebelle & ennemi de la tranquillité commune* 
N’y ayant donc ni différence ni exception 
dans la foumiffion due aux Loix & au Sou- 
verain , on ne peut par conféquent en éluder 
l’exécutiôn , que par un esprit emporté par 
la jrloîre & l’indépendance. 

Ët comme des principes de la Religion 
dépendent absolument l’amour & l’obferva- 
tion des autres devoirs de la focieté , il eft 
inconteftnble que les chefs de cette Religion 
font obligés de fe fignaler les premiers dans 

ki 
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la fôu million au gouvernement, & de côn- 
yamcre par là les Peuples qui leur font con- 
fiés , qu’en obéilfant au Souverain , on no 
fait que s’acquitter d’une obligation que nous 
impole la divinité# Autrement n’ell-ce pas le- 
ver l’étendart de la désobéilfance, & mettre 
les armes à la main des Peuples? N*eft-ce 
j?as attaquer de front les droits de la Monar- 
chie, & la fapper par les fondemens? N’eft* 
ce pas profaner le cara&ere (àcré du Sacer- 
doce, & les eommandemens que Jefus-Chrift 
a faits pendant fa vie foumife & laborieufe, 
à les Apôtres & aux Palteurs de fon Eglife 
qui leur luccéderont, d'obéir fans referve aux 
Puiflances de la Terre, de fe facrifier pour 
les brebis qu’ils font chargés d’inftroire , de 
les aimer, les connoître, les inüruire, mar- 
cher devant elles, joindre la priere, la morti- 
fication, l’humilité, le délintéreifemcnt aux 
travaux du miniltere , ne point craindre les 
hommes, mais Dieu feu!; en fe renfermant 
dans cette parole de S. Paul: Hoc fenttte tn 
•votif, quod & in Cbrifio Jefu. , ■ 

P E u T - o N admettre d’autres réglés dans 
les devoirs de Pobéilfauce ? Devoirs néccfTai- 
res &dTentiels non feulement pour la confer- 
vation dé l’ordre public , mais encore pour 
notre bonheur particulier. En effet n*eft-ce 
pas pour être heureux que nous nous fommes, 
fournis à des Supérieurs & à leurs Loix. Si 
nous les violons, nous devons confentir que 
les autres les violent auifi : mais ces Loix 
font établies pour la iûreté de notre vie & 
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de nos bien»: que deviendra cette, fôreté, 4 
l'S Lofa font bravées? pour faire oblerver 
Cc^ Loix , nous avons établi des hommes ar- 
més d’une puiflance coaâive,pour punir ceux 
qui ofent les violer. Si leur autorité eft tné- 
prifée , fi les Magiftrats ne font pas obéis, 
les Lois n’auront plus de pouvoir, & nous 
ferons nous-mêmes les viflimes de nos mé- 
pris. 

Mais, dira t*on, c’eft un joug que la 
Loi ; elle accable l’homme & lui ravît fa li- 
berté, qui de tous les biens eft le plus chef 
& le plus précieux; il efl dur de dépendre, 
& toute fupériorité elt par elle-même odieu- 
fe & infupportable ; enfin l’obéiflance n’eft 
point naturelle à l’homme. Je fç »is que nous 
aspirons tous à l’indépendance. De*là le de- 
fir qu’ont les jeunes gens de parvenir 1 à un 
âge où ils f>ient enfin maires de leurs r.âlonsj 
de-là 1rs vœux que chacun fait pour être en 
état de fe palier d’un emploi, qui l’aflujettît 
à des Supérieurs; de-là ce dégoût pour l’o- 
béififance, dégoût qui elt le partage des aines 
hautes ât fieres. 

Cependant, de quelque côté qué 
liou9 nous tournions , & quelqu’efïort que 
nous faffions pour fecouer le joug, il nous 
eft impofiible d’être parfaitement libres. 
Tôt ou tard la fagefle & la force des Loix 
’nous fait plier : car dès que tout homme 
eft fournis i une autorité fouVcraine, il ert 
aufii fournis à la Loi établie par cétte mê* 
me autorité. Nous dépendons d’une pui#>‘ 
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faiice (4), à caufe que nous fommes Cdf**- 
doits par les réglés de cette même puiffanee , 
qui peut quand elle le juge à propos, réfor- 
mer l’abus des ufages & des Loix , qui n’afrr- 
vent ordinairement à leur perftâion que par 
de certains degrés. 

Sans parler des Loix ausquelles il faut 
que nous foyons aflujettis malgré nous, eft- 
il un homme qui ne. dépende d’un autre hom* 
me, foit par état, foit par bienféance? Par- 
courez toutes les conditions; vous y verrer 
une dépendance néceflaire dont perforine ne 
peut s’affranchir. Si vous êtes ambitieux, 
pouvez -vous vous flatter de faire quelque 
fortune , lî vous vous rendez indépendant ? 
Voulez-vous parvenir à quelque dignité émp» 
nente, il faut néceflairement que vous vous 
conformiez aux volontés de celui dont elle 
dépend? Enfin dans l’état du Mariage & dans 
Celui du Célibat, dans la Robe & dans l’E- 
pée , dans le Commerce & dans I’Eglilè, 
& fur tout à la Guerre, fans l’obéiffance il 
eft impofiible de fe foutenir, & ce que nous 
appelions liberté eft un état chimérique. 

Ajoutons à tous ces motifs, que c’eft 
l’ôbéiflance qui fait notre force , parce que 
fans cette obéiflance, il n’y auroit point de 
liaifon parmi les hommes; ce qui lesrendroit 
foibles & incapables dè fe deffendre. C’eft 
cette obéiflance & l’union des fujets qui ren- 
dent les Etats puiflants, & qui les mettent i 

co#- 
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Couvert des entreprîtes des nations ennemies. 
Que l’obéiflance s’éclipte dans uuEtat, aut- 
fitôt vous y verrez regner l’Anarchie & la 
défordre, de ce détordre naîtront des troubles 
inteftins & des guerres civiles, qui, comme 
d’affreufes maladies , mettront le corps poli- 
tique de l’Etat fur le penchant de fa ruine. 
Quel temede pourra guérir ces maux , ti cha- 
que membre ne fuit que fcs vues particuliè- 
res, & ne travaille que pour fes intérêts, tans 
fe mettre en peine de ceux de la république? 

Cependant c’clt en quelque forte 
moins pour nous que pour cette république 
que nous fommes nés. Nous devons donc 
embratTer avec joie tous les moyens de la fai- 
re fleurir, & par conléquent y maintenir, au- 
tant qu’il nous eft poflible, l’ordre & la liaifon, 
qui font inféparables de la foumiffion au gou- 
vernement. Mais quelque nécetfaire qu’ellefoit, 

elle a neanmoins fcs bornes & fes réglés. 

». « 

SECONDE, PARTIE. . i 

Les réglés Je TobèiJJance, 

L’obe'jssance aux fupérîeurs, recom- 
mandée aux fujets , elt quelquefois un mal 
plus grand que la défobéidance ne pourroit 
être en toute autre occafion. C’eil lors qu’il 
s’agit de violer la loi de Dieu, & de lui pré- 
férer des loix humaines qui lui font contrai- 
res. Quoique la puitlance humaine foit l’i- 
mage de, la puitlance divine, elle ne la re- 

H z pré- 
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pré fente pas toujours, parce que fbuvent eK> 
le eft iojufte, & qu’elle commande des cho* 
fes qui four directement oppofées à la vo- 
lonté de Dieu. Combien de fois arrive- t’ü 
que ceux qui font revêtus de l’autorité en 
abuftnt , pour opprimer le jufte & accabler 
l’innocent ? Combien de fois un homme 
puiflant , dépofitaire de l’autorité du Souve* 
rain. preffe-t’îl un Juge de perdre un hom- 
me qui a eu le malheur de lui déplâtre? 
Combien de fois émane* t- il du Souverain 
même des ordres abfolus furpris à fon équi- 
té & à fa bonté ; ordres pernicieux dont H 
ii’a point connu les conféquences , & qui 
rendent quelquefois à la ruine d’une Provin- 
ce & à la défolation des familles i C’eft a- 
fors que la promte obéiflance, qui dans d’au- 
tres circonl'tances feroir une vertu , devient 
un crime. Un Magiftrat de Cour fupérieu- 
re qui a droit de repréfenter la vérité & de 
faire fentir au Miniftre les inconvéniens d’on 
reglement nouveau , qui bleffe l’équité & 
nuit au bicu public, un Magiftrat, dis -je, 
qui, diftrait, peu xélé pouf le public, mau- 
vais Citoyen, & fe mettant peu en peine des 
fuites malhcureufes , exécute fans réfléxion 
l’ordre auflitôt qu’iï l’a reçu & fe fait un 
mérite d’une promte & aveugle déférence, 
eft un indghe prévaricateur. Il étouffe fes 
propres lumières , ou plutôt il les facrifie à 
la complaifauce.- Il craint que fes juftes re- 
montrances ne foient importunes & mal re- 
çues. Il ne longe pas, ou il ignore que de 
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pareilles repréfentations , lorsqu’elles font re- 
fpeélueuleî» & conformes à la bienféance & i 
la raifoo , ne fauroient déplaire à la fouverai- 
ne autorité , qui eÛ toujours cenfée aimer le 
peuple Si vouloir le bien public. 

Notre hifloire offre un bel exemple de 
cette noble réfiftance à des ordres fupérieurs. 
Sous le régné de Charles IX. Jacques de Ma- 
tignon , Lieutenant général de la Norman- 
die, reçut ordre de faire périr tous les Prote- 
ftans des lieux où il commandoit, & l’exécu- 
tion devoit lé faire le même jour que le fa- 
meux & exécrable malTacre de tant de mal- 
heureux fut exécuté à Paris, trille événement, 
l’opprobre de nos faites! Matignon refufacon- 
flamment d’obéir à un ordre li barbare , qui bles- 
foit toutes les loix divines & humaines : Dans 
la fuite le Roi Charles IX. & Catherine de 
Médicis fa mère, loin de lui favoir mauvais 
gré de fa dèsobéilfance, l’en recompenferent, 
à. toute la France informée de fa réfiftance 
courageufe le combla d’éloges. 

Ce grand homme s’appuyoit fur ce princi- 
pe incontefiable, qu’il ne faut jamais déplaire 
à Dieu pour plaire aux hommes , & que toute 
obéifTance à une Loi humaine, contraire à la 
loi divine, contraire à la loi naturelle, con- 
traire à l’équité, à l’humanité, à la raifon , 
elt une complaifance criminelle, Avec quelle 
horreur ne regardons-nous pas aujourd’hui ces 
auciens Gouverneurs de Provinces, ces Pré- 
fets du Prétoire , qui fous les Empereur? 
payens, ennemis de la vérité & de notre fain- 
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te Religion, exécutoient leurs ordres impies 
& cruels, & faifoient mourir fans pitié dans 
les plus affreux fuplices ceux qui refufuient 
d’obéir aux ordres du Prince & de facrifieraux 
faux Dieux. Ces officiers de l’Empereur o- 
béifloient : les Martirs au contraire refufoient 
d’obéir, les premiers étoient de lâches Mini- 
ffres de l’injuftice & de la barbarie du Souve- 
rain qui s’aveugloient fur l’innocence & la fain- 
teté des prétendus coupables qu’ils envoyoient 
au fuplice. Les autres en réfiffant aux volon- 
tés de l’Empereur, favoient qu’ils obéifFoient 
à Dieu, parce qu’ils fuiYoient les mouvemens 
de leur confcience & de leur Refgion , & qu’ils 
étoient éclairés d’une lumière pure, qui leur 
découvroient l’aveuglement de leurs Maîtres 
& l’impiété de leurs Commandemens. 

Nous ne fommes plus, grâces au Ciel, 
dans de pareilles circonftauces , & notre vertu 
n’eft plus miftf à de fi rigoureufes, épreuves. 
Cependant ne nous trouvons-nous pas encore 
quelquefois entre Diea & le monde, entre no- 
tre devoir & les égards dûs i l’autorité? un 
père n’exige-t-il pas quelquefois d’un fils des 
chofes injuftes? un Grand ne promet-il pas 
quelque fois fa proteâion à certaines condi- 
tions ? dans tqute autre occafion le fils doit 
exécuter les volontés de fon père, & le parti- 
culier celle dü grand Seigneur dont il dépend, 
telle eft la maxime ordinaire. Cependant fi le 
père éxige que fon fils 3gi fle contre fa con- 
fcience, dès lors le fils ne doit plus regarder 
la volonté de ton père comme un ordre pater- 
nel; 


Digitized by Google 


t •■!»] 

Bel; tonte Supériorité doit alors disparoître, 
parce que le premier de tous les Maîtres aux- 
quels l’homme doit fe foumettre, eit fa con- 
fcience. 

C’est donc en vain qu’un père dénaturé, 
une femme ambitieufe , un Miniftre puiflant 
voudroit forcer à des aaions contraires à l’é- 
quité , l’honnête homme , l’homme jufte f 
l’homme Religieux fcaura toûjours que dans 
ces occafions la déféreuce n’eft point permi- 
fe , & que c’eft toujours uneadion louable que 
de fçavoir s’oppoler à celle qui ne l’eft pas. 

Nous avous dans l’Hiftoire Sainte des 
Exemples remarquables d’hommes punis pour 
avoir obéï à des ordres injuftes;& d’autres qui 
font loués pour avoir désobéi'. Les Fayens 
même avoient fur cela les mêmes idées que les 
Chrétiens font profeffion de fuivre Dans les 
Phéniciennes d’Euripide , Créon dit : Ne FAUT- 
IL PAS EXECUTER LES ORDRES d’üN ROY ? 
non, lui répond Antigone, lorsqu’ils sont 
PLEINS D’INJUSTICES ET DE CRUAUTE'. Ofl 
s’eft moqué autrefois de Stratoclès, qui pro- 
pofa à Athennes une loi qui portoit , que tout 
CE QUE LE ROY DE'me'TRIUS TROUVERONT 

bon , Lroit faint devant les Dieux, et 

JUSTE DEVANT LES HOMMES. 

Pline le euue parlant de quelques Offi- 
ciers d’un Proconful Romain, qui avoient été 
les Miniftres de fes concuffions, foutîent & 
prouve qu’il y a du crime à faire, par ordre 
d’un Supérieur, quelque chofe de mauvais. 

Lss Lois Civiles même, qui pardonnent 

, ' ■ H 4 ’ 
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jdlément les fautes excuiables, ont à la vérité 
de l’indulgence pour ceux qui font réduits à 
ja néceflité d’obéir, mais non pas en toutes 
fortes de chofes fans exception : plies excep- 
tent les aérions homeufes , les Crimes énor- 
mes, les chofes qui comme parle Cicéron (a), 
font mauvaises & criminelles par elles-mêmes 
pu dont on doit s’abftenir volontairement, nop 
à caufe des décifions des Juris-Confuls ou de 
quelques détfenfes particulières , mais pourfui- 
vre les lumières naturelles. Il exiftê pne loi de 
l'Empereur Sévère, qui veut qu’on ne par- 
donne point à ceux qüi auront tué un Séna- 
teur, même par ordre de l’Empereur. 

L’Historien Jofeph rapporte que les 

J uifs qui fervoîent dans l’armée d’Alexandre 
e Grond, ne voulurent jamais, dans le tems 
qu’il £toit à Babiione,porter de la terre , com» . 
me les autres foldats , pour un Temple de Bel, 
que ce Prince faifoit rebâtir: malgré les mau- 
vais traitemens qu’on leur fit effuier, ils per- 
fifterent conftamment dans leur refus. Cite* 
rai je ici l’exemple mémorable de la Légion 
Thébaine , c’elt*à*dire d'un corps de 6666* 
hommes , tout eompolé de foldats Chrétiens, 
qui aimèrent mieux être d’abord décimés, & 
enfuite tous maffacrés , que de fuivre l’exem- 
ple du refte de l'armée , à qui l’Empereur 
Maxinfen avoit ordonné d’offrir un facrifice 
jiux faux D'eux ? 

Mais une confcience timotée portp enco- 


{$) In Ve(. Jiy. i. chap. 4*. 
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rc plus loin fa délicatelfe: non feulement elle 
refufe politivement d’obéir, lorsque le Com- 
mandement bleffe évidemment l’équité natu- 
relle, ou la loi divine, mais encore lorsqu’il 
y a lieu de douter fi la chofe commandée eft 
licite ou illicite : parce qu’il n’eft pas permis 
au fujet de faire une chofe dont on doute fi 
elle eft jufte ou injufte; non cependant qu’il 
foit permis de cenfurer le Gouvernement dont 
il eft cenfé ignorer les reflorts & les motifs; 
dans le doute il doit préfumer en faveur dq 
l’autorité à laquelle il eft fournis (<*), „Un 
„ homme de bien, dit Saint Auguftin, qui por- 
„te les armes fous un Prince même facrilége, 
„peut innocemment obéir à fes ordres, fans 
„rien faire contre l’ordre établi pour la tran- 
,,quilité de la Société Civile, pourvu qu’il foit 
„ alluré que ce qu’on lui ordonne n’a rien de 
„ contraire aux Commandemens de Dieu , 04 
,,du moins qu’il ne foit point alluré qu’il y ait 
j j quelque chofe de contraire. En ce cas là, il 
„ peut fe faire que lç Prince foit coupable d’a- 
„voir ordonné des chofes injuftes; mais la 
„ condition de fujet qui demande l'obéilTance, 
„rend le foldat innocent.” 

S 1 l’on en croit Tertullien, le fujet ne doit 
obéir que lors qu’on lui a fait connoître que la 
loi eft jufte ( b ). „ Un citoyen, dit-il , ne peut 
„pas obéir fidèlement à la loi, s’il ne connoit 
„pas la nature de ce que la loi punit, 11 n’y a 

«point 

(a) Contr. Fauft. liv. 22. chap. 75. 

($) Apologet. chap. 4. 

* , H s 
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„ point de loi qui doive fe contenter d’être ju- 
,-,fte à l’égard du Légiflateur, il faut encore 
„ qu’elle falTe connoître fa juftice à ceux de 
„qui elle éxige l’obéiflance. Une loi eft fu- 
„ fpeâe d’injuftice, lors qu’elle ne veut pas 
„ qu’on examine fi elle eft jqfte, & c’eft une 
„loi tirannique que celle qui veut abfolument 
„ qu’on lui obéifle, quoiqu’elle ne puiffe allé- 
guer aucune bonne raifon pour perfuader 
„ qu’elle ne blefle point les loix de l’équité 
„ naturelle. ” 

O n voit aifément par les preuves & les au- 
torités que je viens d’alléguer, que l’obéiffan- 
ce a fes bornes prefcrires; & que quand elle 
eft aveugle elle eft quelquefois indigne non 
feulement d’un Chrétien, mais d’un homme 
raifonnable, puisque les Payens même ont dé- 
cidé qu’il 11e falloir jamais obéir contre les 
loix de fa confcieuce. 

Poux, notre bonheur, fuivons donc tou- 
jours la loi générale de l'obéilTance. Rendons 
à Céfar ce qui appartient à Céfar ; mais en 
irême tems rendons à Dieu ce qui appartient 
à Dieu, Si la fociété ne peut fubfiftcr fans 
la foumifîion à l’autorité, cette même focié- 
té éxige dans fes membres de la probité, de 
l’honneur , de la Religion , qualités qui doi- 
vent toûjours être la mefure d’une obéiflance 
légitime, & fans lesquelles toute foumifiiog 
feroit vicieufe, 

, F I N. ,, 
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. •' Redditc ergo que funt Cafari , 

Cafari & que funt Det Deo. 
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plus fûr revenu des Princes eft hi 
y t bienveillance de leurs Sujets, d’au* 
JL/^< tant qu’elle attire avec elle, non* 
5c>C5c>C feulement le respeéè & la fidélité, 
qui leur font dûs, mais encore tou* 
tes les commodités fervant aux néceffités du 
leur état: Oui, c’eft l’amonr des Sujets qui 
les obligent d’offrir volontairement tous leur» 
biens r & mûmes leurs propres vies en faciifi* 

ce. 
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ce, pour le fertictf de leur Prince; mais corn» 
me cet amour ne fe peut conferver qu’autant 
de tems que les affe&ions font réciproques, 
telles que celles d'un père envers fes enfans , 
telle doit être celle d’un Roi envers fon Peu- 


' ' " A ; ^ w " r \ ■ 

Ôe font ïef Mfnifttes qùi font choifis par ïe 
Roi pour le maniement de fes affaires les plus 
importantes, qdî doivent foigneufement avoir 
l’oeil à cultiver cette amitié qui doit être éga- 
le, entretenant, doucement les Sajets dans l’o- 
béiflance qu’ils doivent à leur Roi, & le Roi 
dans l'affeâion paternelle qu’il doit avoir pour 
fon Peuple. Or l’un des moyens le plus pro- 
pre pour l’entretien de cette mutuelle amitié, 
confifte à biefa diriger les Finances , nommées 
à bon droit, les nerfs de la guerre & l’orne- 
ment de la paix.,.& comparées au fang qui eft 
dans le corps humain: car fans le fang, les 
nerfs perdent leur force, les esprits leur Vi- 
gueur, & le cOrps fon fentiment & fà vie; 
ainfi fans les Finances il eft ktjpoffible que 
l’Etat fubfifte: mais auffi, étant bien dirigées 
au profit du Roi 4 au fecours de l’Etat & au 
foulagement du pauvre peuple , c’eft vérita- 
blement le plus .ferme lictl qni puiffe unir le 
Roi à fon Peuple, & le Peuplaà fon Roi, 8 c • 
conferver cttte facrée <5t heureufe intelligence 
qui doit être entr’eux , parte que le Roi voyant 
qu’il a de fes Sujets tout ce qu’il peut délirer 
de leur part, doit avoir un foin particulier de 
fon Peuple. 

Lis Rois & les Princes fouverains fout 
r-v feuls 
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feuls fondés en pouvoir & autorité à faire le- 
ver & percevoir les deniers fur les Peuples qui 
leur font fournis, appuyé fur ce principe, le 
Clergé devroit donc fe foumettre aux deman- 
des de leur Prince, comme étant Sujets du 
Royaume: nous voyons que dans les antiqui- 
tés, les Eccléfîaftiques comme Séculiers ont 
payé le tribut aux Rois (ainfi que le tiennent 
les Jurisconfultes) même par la parole de 
Dieu, par les Loix divines, les opinions des 
Doâeurs , les Bulles des Papes , de les Or* 
donnances de nos Rois. 

Premie'remeht, par la raifon natu- 
telle , il eft de la nature de fe protéger en 
cherchant les moyens de fe foumettre à un 
Roi qui eft comme le chef de ce corps mytti* 
que de la République, duquel tous les mem* 
bres font obligés à lui rendre l’obéifïance 
qu’ils lui doivent. - 

Par la parole de Dieu même , Reddite 
tjuce funt Cafaris , Cafar't , (dit J. G. répon- 
dant aux Phififîens) s’étant lui -même fou- 
rnis de payer pour lui A pour fes Apôtres le 
tribut à Céfar , afin de nous donner exemple 
qttt tons , fan# en excepter aucun indifférem- 
ment doivent payer au Roi comme tenant la 
pl&ce de Dieu fur la terré. 

Par les ordonnances de nos Rois: celle du 
Roi, Jean 13 y J. Celle de Charles VI. en 13S8. 
art j*. tous, excepté le Connétable, Chance- 
lier A Généraux de France, payeront les Tail- 
les par conféquent les Biens du Clergé y é- 
toîcnt compris comme on k fous Cbar- 
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îei VII. eù I44f. art. i. Voulons égalité (<re 
font les termes de la Déclaration) être gardée 
entre nos Sujets ès charges & fais qu’ils ont 
à fupporter, fans que l’un porte ou foie con- 
traint de porter les fais & charges de l’autre, 
fous ombre de privilèges, clécicature, ni au- 
trement. 

Les Papes mômes n’exemptent perfonne 
élans les néceflîrés urgentes, au contraire ils 
veulent que les Prêtres contribuent comme les 
autres, de peur qu’ils ne fuient fubjugués par 
la commune tempête dont rendent témoigna- 
ge leurs bulles, & entr’autres celle du Pape 
Pie II. de l’an tqéi. c’eft ce que dit égale- 
ment le Pape Ëoniface VIII. en l’une de Tes 
épitres, parlant des Eccléliaftiques, Ne vide* 
lieet Leviticce immunitatis obduéio vélo * Saeer * 
dotes ttiath ipfi , vna cum communs periclstantis 
Patrice navt immer gerentur : 

* Ces autorités confirmeront & ferviront de 
réponfe à ce que l’on voudroit ou pourroit al- 
léguer , au contraire! car d’oppofer que les 
JEccléfiaftiques ont des privilèges, quelle ap- 
parence y a-t-il? Puisque les Eccléfiaftiques 
j ou ifient de près de la moitié du fyea. & des 
■richeffes du Royaume; cela lèroit entièrement 
injufte puisqu’ils pofifédent les plus grands 
biens. De dire que le Royaume ne fe gouver-' 
ne pas par autorités, njais par maximes; cela 
feroit ridicule, puisqu’on fçait que le foulage- 
ment des Peuples doit être tenu pour la plus 
forte maxime qui foit , & qu’en tout tems il 
faut préférer le bien public an particulier. Les 

Prê- 
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prêtres de Rome, quoîqu’ayant de grands pri- 
vilèges , étoient néanmoins contraints de por- 
ter les armes pendant la guerre des Gaulois, 
de même qu’à Athènes ceflbîent en teins de 
guerre les privilèges de ces fa me a les familles 
d’Arinodius & d’Arillogîton : & tous ces grands 
exemples, dit un Sénateur Romain, dans Ta- 
cite, ont je ne fçais quoi d’injufte qui fe ré- 
compenfe par l’utilité que le Publié en reçoit. 

Que lî l’on dit que dans tous les Empires 
& Royaumes il y a des franchifes & même des 
Particuliers exemts, & que c’elt la vraie mar- 
que de leur grandeur & leur magnificence, ce- 
la elt Vrai ï li le Clergé veut aufli s’attribuer 
fes exemptions, il faut aulïï convenir qu’un 
Prince ne peut recevoir de fecours que d’où il 
peut venir, & de ceux qui le peuvent donner» 

Quand aux confiitutions canoniques, J. 
C. & fa dodrine n’abolifient point les polices 
civiles; mais les confirment expreffément, & 
commandent qu’elles fuient gardé es. Tant s’en 
faut que les Prophètes anciens , Jefus Chtifton 
fes Apôtres ayent entrepris de priver les Prin- 
ces de leurs Dominations & de leurs Royaumesî 
au contraire pour le devoir de la conlcîence, 
Jefus Chrift a fait la loi expreffe,pour la con- 
fervatton des droits des PrinceS, qui de fon 
tems étoient même Hérétiques , & lui-même 
s'y eft fôumis & les a reconnus & payés. Fi- 
nalement puisque par le témoignage de J. C. 
itiême qui eft le Chef de l’Egiife, fon régné* 
cft *fpîrituel & ne concerne point les chofeS 
temporelles ni les affaires du mondejmais le* 
l/l. I lai** 
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lai fie à Tordre humain, & à la loi communé* 
ment établie & reçue de tous les hommes , nous 
commandant d’y obeïr j &de nous yalfujettir 
pour l’amour de lui: Il eft aifé de juger (com- 
me auflï les plus doâes Théologiens le con- 
felTent) que fes Vicaires & fes Succefleurs ne 
fe peuvent arroger plus grande puiilauceni au* 
torité que leur Maître. Conféquemment mé- 
me pour le défaut de la Religion du Prince, 
les Conformions Canoniques ne lui peuvent 
ôter le droit du Royaume que la Police & la 
Loi du Pais lui defferent. Et de fait Dieu par 
fou jufte Jugement a montré plufieurs fois, en 
la Terre Sait te, & depuis en d’autres lieux, 
qu’il réprouvé la voye tenue par les Papes fous 
couleur de Religion : d’avoir quitté l’ancienne 
Procédure du glaive fpirituel de l’Eglife, qui 
confifte en l’admonition, la repréhenlion dten 
l’excommunication: pour ufurper le droit de 
priver les Princes de leurs Royaumes : & mê- 
me de foumtttre le glaive temporel fous fom 
authorité à des Monarques , à la ruine & à la 
privation des autres: car les armes de VEglife 
ne font point charnelles :1e malTacre des Peu- 
ples , le refus de payer au Prince ce qu’il nous 
demande ne l'ont nullement convenables à la 
Doârine de J. C. Les Prélats, doivent être 
Palleurs (comme dit S.Grégroire,) & nonra- 
viflTenrs, deftru&eurs, ou perfécuteurs , fpecia- 
lement en France. C’eft une choie très-cer- 
taine, qui fût arrêtée à Paris au Concile tenu 
par les Eccléfiailiques, du régne de Philippe 
le Bel, que le Pape n’a aucune puüTancc fur 
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le 'Royaume, ni même fur les choies tempo* 
relies. C’efi pourquoi le Pape Boniface s’é- 
tant tout-à fait oublié, en mettant le Royau- 
me de France en interdit ; pour l’ôttr des 
mains de Philippe le Bel, & dispenfer les Su- 
jets de la fujettion & de^eur fidélité t on 
brûlla la Bulle du Pape publiquement, & ne 
s’en fit-on que mocquer en France? Mais de- 
puis & même du régné de Charles VI. les 
François montrèrent en quoi ils font tenus 
ou non d’obéir aux confiitutions Canoniques. 
Pendant la divifion d'Orléans & de Bourgo- 
gne, le Concile de Confiance traita de deux 
choies importantes au fujet de la France j 
fçavoir de l’excommunication jettée contre le 
Duc de Bourgogne par les Prélats de Fran- 
ce i & du Gouvernement de l’Etat pendant 
la maladie du Roi. Quant à l’excomunica* 
tien, le Concile en abfolut le Duc de Bour- 
gogne, & on y obéit en France; mais pour 
ce qui regarde le gouvernement que le Con- 
cile s’avifa d’adjuger au Duc de Bourgogne ,• 
on n’en fit rien : parce que la puiflânee du Pa- 
pe & du Concile J ne s’étent pas fur les Roÿan* 
mes ni fur le temporel: c’eft pourquoi du ré- 
gné de Louis XI l. il fut arrêté derechef au 
Concile tenu à Tours , par les Evéquet & 
Prélats de France, que le Pape n’aafoft au- 
cune puifiance fur le Royaume * même fur 16 
temporel. Au contraire le Roi & fes Officiels 
ont droit en France, privativement contre le 
Pape & fes juges $ de connoître des chtgfe* 
Eocléfiaftiques , qui font conjointes ofi d4- 

1 » ptii* 
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"pendantes du temporel entre les personnes Ec- 
cléliafliques : la preuve eft que du régné de 
Louis le Débonnaire, les Evêques de Lyon 
•<& de Vienne étant en different tant fur leur 
rang & prél’éanee que fur les finages de leur- 
dite- terre, ce iflb fut point les Papes ni les 
Juges qui en prirent connoiffance ; mais ce 
fut le Roi même qui en voulut connoître: 
comme ayant en ce cas Jurisdiâîon fur les 
Eglifes & fur les Eccléfiaftiques & fur tous 
•les Minillres de Dieu, la raifon cft pertinen- 
te. Car par l’ordre de Dieu, & à l’exemple 
de Moyfe, David, Jolaphat, Ezéchias, & Jo~ 
, la provifion, l’invelttore & la defiitution 
des Sacrificateurs, Lévites & autres Miniftres 
de l’Eglife appartiennent originairement au Roi 
& Princes fouverains: & à plus forte raifon, 
*la connoiffance des Dignités & préléances 
Eccléfialliques. Et par la n âme raifon ils 
peuvent demander les droits que bon leur 
Terrible. 

• D’aï lleur s* les gens d’Eglife ëtoient 
anciennement exclus de toutes poffeflions 
-temporelles par j’exprès commandement de 
Dieu : & ayant été dispenfés comme ils le 
dilent, premièrement par Contiantin, & à fon 
exemple par les autres Rois & Monarques, 
qui leur permirent de tenir du bien tempo- 
rel ? cela a.' été fans déroger aux droits de 
■ fuperiorité , ni de puiffance & jurisdiôion 
qu’ils ont fur leurs perfonnes & même for 
leur bien. De fait, ils font obligés d’en fai- 
re foi êt hommage ; & même de prêter le 
1 - fer» 
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ferment de fidélité, comme le chef, la four- t 
ce & la fontaine de toute la temporalité du 
Royaume: joint que tous ou la plus grande 
partie des biens de l’Eglife proviennent im- 
médiatement de la' libéralité de nos Rofs , de 
là vient autfi que la Cour du Parlement de 
Paris a toujours jugé que les Eudéliafiiques 
croient tenus d’aider aux Rois de leurs biens 
provenans de bénéfices, tant pou^ l’aitretien- 
netnetu, mun tion & foide de leurs troupes , 
que pour toutes les affaires & néceffités du 
Royaume? de même que les .moindres Par- 
ticuliers, au moyen. duquel 1$ dispenfe de re- 
tenir & acquérir. du temporel leur a été com- 
munément odroyée. De* là tli venu au fil 
que les Rois de France._unt coutra&é , rc- 
ttraint & réglé la puilTance du Pape fur les Bé- 
néfices du Royaume , de maniéré quM ne 
peut fans le confentement du Roi, impofer 
aucunes décimes ou levées ; & de fait le Roi 
S. Louis, & à fon exemple les Rois Char- 
les VI. Louis XI. Louis XII. & Hnri, Pè- 
re de nos Rois, ont empêché par Edits ex- 
près les annates vacans & d’autres exadions. 

Ainsi donc on doit conclure que par 
tout ce que l’on vient d’établir , MM- du 
Clergé de France ne doivent faire difficulté 
de payer le vingtième: car cela leur elt prou- 
vé par la Loi naturelle, par les Lois civiles, 
& même par la Loi de J. C. duquel ils font^ 
les minifires; ou bien le féculier fera obli- 
gé de dire avec S Pierre, parlant aux Juifs, 
vous êtes donc inexeufabk-s : O hommes, 

1 3 <1™ 
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qui que vous foyez, qui condamnez les au* 
irès; parce qu*en les condamnant vous vous 
condamnez vous-mêmes , puisque vous faites 
Jes mêmes chpfes que vous condamnez. 
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A. . P- 

..... ' • . . -J 

Ut autem non fcandalifemus eos, vade ad mare, mît- 
te bamumi & eum pifcem, qui primus afcendcrit ». 

' toile y & aperto ore ejus, invenies flaterem, ilium., 
Jutnens , da eis pro me te, ExS-Mat. cap. 1 7» vf.26* 

Mais afin que nous ne les fcandalifïons point, al- 
lez vous en à la mer, & jetuz votre ligne, & 
le premier poiflbn que vous tirerez de l’eàu, 
prenez-le, & lui ouvrez la bouche, & vous y 
trouverez une piece d v argent de quatre dragmes, 
que vous prendrez, & que vous leur donnerez 
pour vous & pour moi. De S. Mat. cbap. i"j. vf. 26. 


Ri o NS - noXj» cru que les 
e: S -Sucékffeurs des Apôtres , & que 

A S’vles Princes de PEglife Gallicane 
va Sf fuffent reliés dans une admira- 

tion stérile fur ce paffage de l’E- 
«X’Si.JVrV cr | tureï fl beau, fl noble & fi fa- 

fctle à imiter, pour quiconque ne préféré pas 
l'intérêt à la Religion? C’cft Jéfus Ghrilt lui; 
jnêirfé' qui donne une leçon d’obéiflance aux 
Pnififauces du fttoffdei il ne fait pas de remon- 

*. . ..j < . j 1 . 1 c ' . traa? 



trances, ni de repréfentations. C’eft un im- 
pôt: il ordonne» à Pierre -d’y fatisfaire, & Pier- 
re le fait fans délai, pour fe conformer aux 
ientimens de fon Divin Maître, A -afin que 
perfonne ne foit feandalifé, &c. 

,Ce grand exemple, qui devoit faire la loi 
dans la fameufe dilcufiion du Clergé deFran- 
ce , au lu jet des ordres du Roi, & fapper 
jusqu’aux fondemens de tpqtqs .les Immuni- 
tés , a été déterminément méprifé , & on 
n’ofe pas réciter avec impiété - , quelques per- 
fonnes en ont parlé. En vain prétend - t’on 
colorer ce refus que les Prélats affemblés 
aux Grands-Auguüins aux mois d’Août & de 
Septembre ont fait des demandes qui 

leur onr été lignifiées par ordre de Sa Maje- 
llé. On ne pourra jamais les exeufer fur le 
fcandale qu’ils ont répandu par leurs démar- 
ches, dont le trop d’attachement i leurs in- 
térêts particuliers a toujours été regardé com- 
me le principal motif. Les bons Citoyens 
en ont été yivement allarmés, & les tendres 
cpnfcienees des vrais Chrétiens fe refientent 
encore du trouble qui les a émues alors. 
Heureux les uns & les autres, «fi en voyant 
un excès aufii monftrueux, ils ne s’en cro* 
yent pas autorifés à l’imiter ! Car que ne peut 
pas faire le mauvais exemple ? &c: 

Quelles railleries & quelles infultes la 
Religion elle -même n’a -t -elle pas effuyées 
par le défordre de fes Minières, de ceux que 
le fehisme ou l’héréfie en a féparés ! Quand 
H Roi facile accordcroit des millions de pri- 

W- 
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viléges , des exemptions fans nombres , & 
des Immunités perpétuelles aux Biens Ecclé- 
liaftiques; quand il y ajouteroit encore, par 
une libéralité digne de lui , les plus belles 
pofleflïons, la Religion n’y gagneroît jamais, 
même à l’extérieur, ce qu’elle a perdu dans 
le fond par le fcandale. Ouï, quand même, 
encore les Prélats, bien convaincus qu’ils lie 
font que les premiers fujets de l’Etat, en vieil* 
droient à payer fidèlement & exaâement les 
impôts, on croiroir moins qu’ils le foumet- 
croient par religion à leur devoir , que par 
crainte ou par contrainte; & le fcandale lub- 
lilleroit toujours , &c. 

Les vrais Chrétiens, peu fçavans en ma- 
tière de politique, & furpris par les fpécieufcs 
& l'éduifantes maximes de ceux qu’ils conful- 
tent, n’ont pas manqué de fonacr le toclin 
fur le projet d’une taxe réelle & formelle fur 
le temporel de l’Egiife. On ne leur a pas lé- 
paré le point d’Etat du point de Religion: on 
les a même liés avec adrefle l’ün avec l’autre, 
yne fois prévenus, l’intérêt de la Religion 
leur a paru abfolutnent bleffé ; & ce n’eft qu’a* 
vec crainte que j’envifage, qu’il n’y a pas lieu 
de douter que la plûpart d’entr’eux, mal é- 
clairé, n’ait regardé comme une impiété & un 
facrilége, au premier chef, ce qui n’eft cepen- 
dant que l’aéfce de juftice le plus louable, &c. 

L E bon Citoyen facrifiant aifément au bien 
de l’Etat tout ce qui lui appartient primitive* 
nient » ù’a pas moins été fcandalifé de voit 
que ceux qui deyoient donner les premiers uq 

WW 
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exemple d’obéifïatce prompte & entière, é- 
toîént presque fur le point d\n d amer un de 
revoit! i il ne s’efi pas laifîé prendre grotîie- 
remcni au leure de la Religion offenfée; mais 
il a Jf'çu lép'arer avec hubdeté l’honneur de la 
Religion en elle - n,êm< du bien de l’Etat eu 
tout ce qui en dépend. Il a regatdé les Imu Ur 
nités des (liens de l’Eglile comme manifeflc- 
ment contraires à la ‘loi de fuhordination d’un 
fujet à fon Prince. Loi, l’aînée de toutes ks 
Loix, la première en date & la plus facrée, 
Relgiôn à part. Ces exemptions fi entières lui 
ont moins paru l’effet d’une p : été bien emtn- 
due dans les Rois qui les ont accordées, que 
la fuite de l’abus qu’on a fait de leur créduli- 
té. Il a cru qu’un Roi plus inftruit, pouvoir 
en fûreié de confcience revendiquer les bien- 
faits de fes Prédéceffeurs , non-feuleiiunt par 
parcelles, mais même en leur entier, fi le 
réqueroit ainfi le bien de fon Etat & ils be- 
foins, &c. 

Sur les fentimens , un peu bâtés, mal 
conçus, & rien moins que réfléchis du vrai 
Chrétien, n.al-à-propos épouvanté . on a dé- 
b : té un nombre d’Ecrits curieux, fi on y re- 
confioîc avec fatisfa&ion r.rie crainte pieufe 
fur tout ce qui regarde la Rel'gion, on n’y 
peut conlîdérer de fang- froid l’art préjudicia- 
ble avec lequel on fomente dans les âmes ti- 
mides des- peurs qui ne peuvent devenir que 
dangertufes dans des circonftqnces auflt criti- 
ques. Le bon lujet y verra jusqu’où un hom- 
me effrayé par le phantôme de la fuperûitiou, 

. V uus * 
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jkmflê l’infolence envers fes maîtres , &c. 

L E bon Citoyen n’ell pas relié en cette 
occaiion dans une indolence & une oifiveié 
criminelle. Il a mamfdlé les glorieux lenti- 
mens de fon coeur, & a prouvé par tous les 
points de la plus faine politique, que le tem- 
porel des Biens de l’Eglite ell réellement 5c 
abfolunrent indépendant du fpiritnel ; il n*a 
pas oublié de fouiller tous les endroits pro- 
pres à foutenir fon zèle & la gloire de Ion 
Roi ; & fans creufer des maximes équivo- 
ques , il n’a cherché, pour l’exécuter d’au- 
tre exemple que celui de David Ce Saint 
Roi fe trouve dans le befoin pour lui 5c 
pour une petite troupe qu’j] commandoit , 
& il ne fait pas difficulté de manger des 
pains de proposions , & d’en faire manger aux 
liens. Ils étoient conlacrés , Ôt la Loi difoit 
formellement qu’il n’étoit permis qu’aux leüls 
'Prêtres d’en manger. David ne fut point blâ- 
mé d’une aâiofl auiïi prudente. Dieu ne l’a- 
bandonna pas, & cornbatit toujours pour lui. 
Il n’y a point ici de Loi contraire à la volon- 
té du Roi, & la confécration des Biens Ec- 
clélialliques ne me paroît pas d’une nature 
alle 2 facrée pour devoir l’emporuf fur la dé- 
cilion de Saint Atnbroife, qui n’excepte pas 
‘même *Ps vafes lacrés des néceffités de l’E- 
tat. Que fi l’on dit que les néceffités ne fub- 
fiftent point, qui peut le prouver, lorsque 
le Prince dit qu’elles exillent? &c. 

N e parviendra-t-on jamais à mettre un in- 
tervalle certain entre le point d’Etat & le point 
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de Religion? Et y en a-t-il entré le vrai Chré- 
tien & le bon Ciroyen * ils ne doivent être 
qu’un: feront -ils long-tems deux? nou: ils 
n’ont jamais été féparés. Le bon Citoyen 
n’eft que le vrai Chrétien, & celui-ci 9’eft 
véritablement tel, que parce qu’il eft bon fu« 
jet, &c. 

C’e s t juger définitivement ce qui relie en 
queftion au lujet du refus des Prélats alleni- 
blés aux Grands-Augullins , au nom du Cler* 
gé de France. Comment ofent-ils fe ligner 
fujcts de Sa Majefté , dans une Rémontran- 
ce où ils lui refufent de confentir à un impôt 
dont les autres fujets du Royaume leur don- 
nent l’exemple, & qu’ils payent fans raifon- 
ner, &c. 

U N Laboureur aura eu de fes parens un 
petit héritage, qu’ils auront eux- mêmes ache- 
té i la fueur de leurs corps, & qu’il ne fait 
valoir qu’à force de travail, il eft taxé, & il 
paye. Et des Eccléfiaftiques, enrichis par les 
bienfaits du Roi, vivans à l’aile du fruit de 
plufieurs gros Bénéfices, balanceront dans un 
befoin prélTant, d’accorder à leur généreux 
Bienfaiteur une petite partie du revenu du 
fonds qu’ils tiennent de fes bontés ? Ils ont 
des Loix contraires, difent-ils, & quelles 
font ces Loix , qni autorifent l’ingratitude ? 
peut - on s^emparer fans roogir , & oublier 
l’exemple de douceur & de fourmilion de Jé- 
fos-Chrift? U eft beau de tout facrifier à hi 
crainte du fcandale, &c. 

LA 
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VOIX DU PAPE, 

O U 

BREF. 

DE NOTRE SAINT 
PERE LE PAPE, 

BENOIST XIV* 

PORTANT CONDAMNATION, 
des Lettres, Ne Repugnate j & du Libel- 
le intitulé : La Voix du Sage & du Peuple, 

EN LATIN ET EN FRANÇOIS. 


Judicîttm Patris ladite filii , fit facile , ttf fai* 
vi fitis. 

Ecoutez , mes enfans , la Voix de votre Père, 
& obéïfTez - Iu| » 11 vous voulez être fauves* 
Ecd. 5. • 
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£ E N 0 1 T BENEDICTUS 
PAPE XIK PP. XIV. 

f * 

Pour fervir de Mé- Ad Perpetuam rei 
moire à la Pofté- Memoriam. 
rité. 


yfy ant été informés 
^j[ qu'on avait publié 
un certain Livre , 
imprimé • en François , 
fous le titre de Lettres » 
avec ces mots Latins ; 
Ne rcpugnate veftro 
bnno, &c. Londres 
1 750 if un Libelle in- 
titulé i La voix du Sa- 
ge & du Peuple, Am* 
lîerdam 1 75-1 . if que 
ms V énérables Frères h s 
Cardinaux de laSfe. E- 
glife Romaine , Inquifi - 
leurs Généraux en ma - 
fière d'héréfie , dans tout 
le Monde Chrétien , dé- 
putés fpécialement par le 
Siège Apojïolique , s'étant 
Ttm. VL 


C um , ficut acce- 
pimus,in lucem 
prodierint , ^Li- 
ber quidam, Gallico 
Idiomate editus , cui 
titulus, Lettres , his** * 
ce verbis Latinis ad- 
junâis, Ne répugna • 
te ve/lro bono , w. • 
Londres I7fO & Li- 
bellus inferiptus : la 
voix du Sage if du 
Peuple. Amflerdam , 
I7fi. & Venerabileç 
Fratres Noftri S. R. 

E. Cardinales, in to* 
tâ Republic! Chriftia- 
nâ contra hereticam 

Î ravitatem , Generales 
nquifitores . à 'Sede 
• K * ’ * Apo- 
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Apoûotîcd fperialiter fait rendre compte de ce 
4eputati, audit^ Libri, quelefdits Livre & Li- 
hujusmodi belle renferment <k ré- 
Cçnfufâ fibi relatâ, il- préhenfible , les avaient 
|os , lanquam conti- jugés dignes d'fcre Çon- 

? entes Do&rinam 4 ac damnés refpeélivement , 
ropofiUones relpec- & Défendus , comme 
|ivè ira Mas, ççrpne*$, contenant une Doârine 
temerarhs , fcaodalo- & des Proportions ref- 
jfas , Eccleiîalticis ju- peâivement faujfes , er - 
ribus injurîofas , de ronées, téméraires, jcan- 
Schismate ac de Hæ- daleufes ,injurieufes ausç 
reli fuljpeôas, & ajigs droits de l'Eglife y ten - 
à Sede prædiââ dant* dantes au Scbifme , fuf- 
iiatas, respcâivè Pro- peâes d‘Héréfie x & dd- 
hibeados & Condem- jà profcrites par le Saint 
pandos effe cenfuerint. Siège. Aces Çaufes % 
slpinc eft , quod Nos f défirant remplir le plus \ 
iCrediiu^i Npbis à Do- utilement qu'il nous ejl 
Imino , Paftor3lis CU- pojfible , avec le fecours 
jfSP & vigilant:» mu- djen haut , les devoirs 
jpus t quantum nobis de la vtgilance à? de la 
.ex alto conced'tur t follicituâeP aflorale , que 
ifalubriter exequi eu- le Seigneur Nous a tm- 
pieines J de memora* ptfés , de l'avis des mè- 
topim Cardinalium mes Cardinaux t & a». 
èonlilio,ac etîam mo- près en avoir Nous- 
tu prpprio , & e* cer- mimes mûrement dél't- 
tâ feientiâ , 3C matu- béré x de Notre propre 
ta 4çbberatione Nos- mouvement , certaine 
deque Apcftoli* fcience , Igf pleine puis- 
çap poteftatis plenitti* fance Apojhtique ^ Nous 
Q»\ -ruç r adi« os Lî- Condamnons & Ré- 
“ * ‘ ’ • * p>nu.' 
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prouvons , par la teneur 
des Préfentes , les Jus - 
<£xx Lrvrff Ç 5 5 Libelle , 
r* quelque endroit , Çj 5 
** quelque Langue , 2£- 
dition , ou Ferfion qu't/s 
aient été imprimés jus • 
qu' ici , üj* , ^a*/i 

D/f# *»<■ plaife , f«A/s 
le fuient à l'avenir. 
Défendons abfolument à 
tous les Fidèles en Jé- 
fus - Cbrift , à cha- 
cun d'eux en particu- 
lier , mime à ceux qui 
demanderoient qu'on en 
fit une mention exprès - 
fe & perfouncllc , de 
les tranfcrire , impri- 
mer , lire y ou garder, 
d'en faire aucun n- 
fàge,fous peine d' Ex- 
communication , qui fê- 
ta encourue par le Jeul 
fait des contrevenons , 
/o/7 7f/or» 

nouvelle déclaration , (g* 
nul ne pourra c- 
tre abjous , excepté à 
P article de la mort , 
que par Nous , ou le 
Souverain Pontife a- 
lors vivant. Foulant , 


brum , & Libellum* 
ubicumque & quo- 
camque Idiomate, feu 
quavis Editione , aut 
Verfione hue usque 
imprelfbs, aut in po- 
fterum , quod abfit, 
imprimendos , tenon: 
Pr*fentium Damna- 
mus A Reprobamus , 
ipforumque L-bri ac 
Libelli impreffionem, 
deferiptionem * leétio» 
nem , & ufum , omni- 
bus & fin^ulij Chrifti 
Fidelibus, etiam fpe- 
cificâ A individu» 
mentione & elpres- 
fione, drgnis fub pefe- 
nâ Eicommunicatio- 
nîs per contra fncieli- 
tes iplo faâo, absque 
aliâ dêclaratione , in- 
currendâ ,à quà nemo 
à quoquam f prætér- 
quàm à Nobis , , féu 
Romano Poritificepfo 
tempofé exiftente, ni- 
fi in moriis drtîeulo 
cohftitutos, fbfolùtio- 
nis beneficnim obtïrte* 
re queat* omnino In- 
terdicîmus, Volcntês, 
K a & 
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& auôocttate Apofto- & Mandant , en ver» 
licâ Mandantes, ut tu de 1' autorité Apos ▼ 
quicumque Librum , toit que , <i tous ' ceux ' 
.Libellumque prædic- ont actuellement 

tos penes Te habue- Içfdits Livre Çjf Libel- 
rint , illos ftatim atque le , qu'ils aient à les 
Præfentes Literæ eis remettre [ans délai , 
innotueriut , Locoruin des qu'ils auront con- 
Ordinariis, vel Hære- noijjance de nos Pré- 
,ticæ pravitatis Inquilï- Jentes Lettres , & à 
toribus tradere, atque les laifi'er , aux Ordi- 
,confignare teneantur, naires des Lieux, où 
hi vero Exemplaria fi- aux Inquifiteurs de 
bi fie tradita illico l'Héréfie, lefquels au - 
flammîs aboleri eu* r ont foi n de le s faire br y - 
-rent, in contrarium 1er auffi-tot , mnob- 
facientibus nonnbftan- fiant oppofition quelcon «• 
tibus quibuscumque. que ; & afin que ces 
Ut autem Prxfentes Préfentes parviennent 
■ eædem Littrac ad om- plus facilement à la 
nium notitiam ftciliùs connoijfance de tous ^ 
perducantur, nec quis- que perfonne ne jttiffe 
quam il 1 arum igno- en prétendre cauje d'i- 
rantiamalkgare pofîir . gnorance : PouLns & 
Vol il mp s , & auâori- Ordonnons , en vertu 
tate præfatà Decerni- de la mi ne autorité , 
.mus, illas ad Valvas qu' elles [oient publiées , 
Bafilicæ Prinçipis A- fuivai/t l'ujage , & af- 
poftolorum ac Can- fichées par un de nos 
. cellariæ Apoftolicæ, C.urfeurs , aux Portes 
. nec non Cur * Gene- de la Bafilique du 
\ ralis in Monre Cita- Prince des Apôtres » à 
k) , $ iq Acie Capi* «fûts 4 e la Chancelle* 

* -i •' . Vif 
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rtè ÂpoJîal'ujue , & de 
la Cour Générale du ‘ 
Mont - Citoriof & an 
Champ de Flore de cet- 
te Fille i qu'elles aièitt 
la mè ne force , ainfi 
publiées , contre , tous 
ceux qu'elles concer- 
nent , que Ji elles «• 
voient été notifiées & 
Jignifiées à chacun d'eux 
perfonnellemetot , & 

qu'en quelque lieu que 
ce foit , dans les Tri- 
bunaux & ailleurs , en 
ajoute enti'ererhent là 
même foi aux Copies 
ou Exemplaires , même 
imprimés , qui pour- 
ront en être faits , li- 
gnés par un Notaire 
Public, & munis du 
Sceau de quelque Per- 
fonne conjhtuée en di- 
gnité h ccléfiajlique , 
qu'on ajout croit à ces 
P refaite s même s, fi el- 
les étaient montrées ou 
repréfentées. Donné À 
Rome , à Samte Marie 
Majeure , fous l'An- 
neau du Pécheur , le 
de Janvier 17 ft 


pi Floræ de/ Urbé* 
per aliquem et Cur-‘ 
ioribus Noftris , ut 
moris dt , pub'licarw 
illarumque Exenipla 
ibidem affîsa relinqui); 
fie veto pubiicatas „ 
omnes & fingulos 
quos concernunt pro- 
iude afficere & arda- 
re, ac fi unicuique ii- 
lorumj perfonàliter 
notificatæ, & imima- 
tæ fuiflent; ipfarum 
autem T ranfumtis feu 
Exemplis', etiam im- 
prefiis* manu alicujus 
Notrii Publia fub- 
fcrîptis, & figillo Per-* 
fou® in Ecckfidticâ 
dignitate conftitutæ 
inunitis ,eamdem pror- 
fùs fidem, tam in ju- 
dicio quàm extra »1- 
ludj ubique locorum ^ 
haberi, quæ haberen» 
tur eisdem Pradënti- 
bus, fi exhibitæ forent 
vd ollerif*. Datum 
Romæ, apnd Sandam 
Mariam Majorem, fub 
AnnuloPilcatoris, die 
xxv* Januarii mdccli* 
K 3 Pou- 
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Porttîécatûs noftri , l* Onzième Année J*, 
Anno Undecimo. Notre Pontificat. 

Signât. Cardinalis Signé , Le Cardinal 
Fàssioneus. P A SS ION El. 


Romæ, ex Typographiâ A Rome, de T Imprimerie de 
Cameræ Apoftolic®. la Chambre Apojlolique. 

. fifc DCC. LI. M. DCC. LI. 
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Infelicium tiulli funt affines. 


nüore des V oïx , . direz - vous 
TT M, les oreilles en font fatigoées; leurs 
K ^ X* tons aigres A difcordans rappel* 
CîK&Rl© ^ ent ce B e des ^nfans de Babel qoi 
j rie furent plus entendues, dès 
*}ue le grand pombre y eut jette h confufion. 
J’en conviens , cependant une feule étoit né- 
ceflaire, & vous ne l’avez point entendue. 
Vous avez écouté avec avidité celle d’un 
Sage, ci-devant François & AngloiS , tour 
i tour aujourd’hui Borruffien; & çÿlle 
1 K f d’ua 
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d’tm Firêtre da fécond ordre, parce que ieorfc 
Voix philofophes & impies ont avancé des 
principes contre l’ordre hiérarchie, fans con- 
férer que la parfaite égalité dans le faint 
minifhre efl oppofée à l’clprit du gouverne- 
ment Monarchique, & que l’exemple de 
quelques Républiques * où malgré ce défaut 
les hommes font fournis & traitables * ne 
peut être Cité que pour faire voir (ce qüi 
fait honneur à l’efprit humain ) qu’il y a 
par -tout des hommes en qui ]es préjugés 
ne prévalent pas contre la raifon, Les Poè- 
tes , les foux & les femmes jeunes* & vieil- 
les vous ont, auflî entretenu* de leurs er- 
reurs fur le Clergé. Pendant tout ce tems, 
le Pauvre étoit aflïs comme Lazare , à la 
Tonte d'un Riche Bénéficier , lequel fbit dû 
re en ville fon Bréviaire pour fa çommodi- 
té. Pcrfonne ne penfoitf à le faire interve- 
nir dans une affaire où il eft la partie prin- 
jcipale le Clergé fe fort feulement de fon 
nom pour fefufer au Roi l’obéiffance & la 
foumiflion. Un Citoyen qui prend aujour- 
d’hui la défenfe du Pauvre désavoue de fa 
part tout ce qui a été dit, fait & écrit par 
le. Clergé en fon nom , pour fe difpenfef 
en qualité d’adminiftrateur de fes biens, de 
payer le tribut de lujettion & de dépendan- 
ce que toute ame , fuivant l*expreffion de 
L’Apôtre, doit fur la terre à lapuiffance tem- 

{ >orelle. Un fujet ne s’en affranchit que dans 
a révolte. 

Ce n’eff pas la première fois que des pos* 
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ielîours avides excipent des droits d'un tiers * 
quand ils les croient utiles à leur jouilfance; 
inais ce feroit la première, fi ce Tiers, qui 
reclame les droits , n’étoit pas écouté , lors- 
. qu’il déclare que loin d’en vouloir ImlTer 
jouir ces polït/Teurs, il les abandonne à celui • 
dont il tient tout fur la terre après Dieu , la 
protection & les fecours de la vie. C’ell le 
cas dans lequel fe trouve le Pauvre. S’il elt 
malade dans un lit , c’eft toujours l’Etat & le 
Citoyen qui préviennent fes belbins , les ri* 
ches Eccléfialtiquesnc viennent jamais que les 
derniers; encore leurs vilites font elles fou- 
vent inutiles par les difficultés qu’ils font 
naître. Où s’il partage dans une Province la 
mifere publique occalionnée par quelque fléau 
de la Providence qui fait toutlervir à fes fins* 
c’eft alors un grand Prince utile à la Reli- 
gion par fon exemple & fes travaux , & dont 
la charité dirige toutes les a&ions, qui y fait 
revenir l’abondance: tandis que le Roi dont 
les vûes font plus étendues, la tait reparoî- 
tre dans toutes fes autres Provinces* d’où la 
guerre & finconllance dts faifons l’avoient 
éloignée. Les hôpitaux bâtis tous la prote- 
dfcion de l'Etat, fondés fur les bienfaits des 
Citoyens & la munificence Royale, qui leur 
accorde des Droits & des Privilèges, font en- 
core un aiile à‘ la mifere du Pauvre. Dans 
tout cela le Clergé n’eft chargé d’aucune 
contribution : les Chefs exercent feulement 
avec zélé une adminiftration defpotique qui 
trouble quelquefois l’accord & la paix qui 
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tfevroîent regner pour l’honneur de la Reli- 
gion & l’avantage des Pauvres, dans toutes 
les Compagnies où ils préiident. Ainfi c’eft 
donc mal- à-propos qu’ils fe fervent du pré- 
texte desbefoins du Pauvre pour fe difpenfet 
d’aider l’Etat d’une portion des revenus con- 
fidérnbles dont ils jOuiflent au préjudice des 
pauvres Curés à portion congrue, qu’ils fur- 
chargent encore de décimés. 

Le prétexte de la conlécration de leurs 
biens n’eft pas mieux fondé. Jéfus-Chrilt 
ayant fait un précepte à fon Eglife de la pau- 
vreté, cette confécration y feroit contraire, 
s’il pouvoit être vrai que les Difciples fufTent 
en droit de j'ouir comme les Souverains du 
monde, des biens qui lui font offerts, fan9 
être obligés de contribuer aux charges de l’E- 
tat qui les protège, & de payer les tributs 
aux Puilfaftces temporelles auxquelles Jélus- 
Chrift lui fc même leur a recommandé d’êtrd 
fournis, & après lui f* Apôtre des Nations. 
C’efï en cela que l’Eglilc cil dans l’ordre na- 
turel foutnife à l’Etat, & que les Rois en ont 
la difcipline extérieure, afin d’empêcher par 
la terreur des peines ceux de fcs Minières qui 
abuferoient de fa parole & qui profaneroient 
fes Autels en mêlant le fang des boucs avec 
celui de l’Agneau fans tache; comme dans 
l’ordre furnaturel l’Etat eft fournis à l’Egli- 
fe dans les chofes où il s*nglt de la foi & des 
myileres que la Religion enfeigne. 

\f C’efl cet ordre établi par Dieu même qui 

i / i _ __ î ' « r\ i « 



le Clergé le prémier Ordre de l’Etat, 
i n. 
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Or il doit donner l’exemple de l’obdi/Tanee 
aux fujets qu’il infiruit , en obéiflbnt luit 
même aux Ordonnances du Souverain de l’E- 
tat, fur- tout lorsqu’elles ne font point con- 
traires aux commandemens de Dieu; car il 
doit fçavoir, que celui qui a le droit de faire 
des Loix fur la terre pour le gouvernement 
des chofes temporelles, a aufli le droit de 
les faire exécuter par tous ceux qui jouifïent 
de f3 protedion, & de fa juftice. Les immu- 
nités qu’il oppofe , en faveurdes biens Eccié- 
fiaft-ques ne peuvent être de droit Divin, par- 
ce que l’Eglife n’eft point établie fur les 
biens temporels, le Pape en difpenle même 
dans les autres Etats, fur ce principe. Eh 
les font émanées de l’autorité des Rois, les- 
quels n’ont jamais prétendu en les accor- 
dant, qu’elles pufient être préjudiciables au 
falut de l’Etat, ni ohliger leurs fuccelfeurs à 
les confirmer, telle eit cependant la préten- 
tion du Clergé de France, quand il dit: 

Qu'il ne doit rien au Roi que des offrandes ^Défen- 
titre d'aumône , farce que le droit d'impofer les fe des 
biens Eccléfiaftiques n' ayant jamais exijlé , il ne immu- 
peut jouir des droits de fa Couronne à fon e'garj. nités, 
Voilà comme roifounent ceux que l’intérêt 
fait agir; ils fermenr les yeux à la lumière 
pour ne pas voir que dans tous les tems, le 
Clergé a été afTujéti comme membre de l’E- 
tat , plus ou moins à proportion de fes biens, 
aux charges publiques, tantôt en faifant ré- 
parer les grands chemins , les ponts & les 
chaulfées /tantôt en contribuant aux impofi- 
à tions 
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tions pendant la guerre, jusqu’à prendre les 
armes pour fa défenfe, mais toujours en 
payant la taille par fes Fermiers ou d’autres 
droits équivalais , ce qui elt bien encore 
une impofition profane, & en donnant des 
fubfides depuis Charles* IX, lorsqu’ils lui , I 
ont été demandés , dont le Clergé le fait 
même un moyen aujourd’hui pour fe difpen- 
fer de continuer, quoiqu’il n’ait pas payé à 
proportion de fes revenus la dixième partie de 
, ce que les autres fujets qui n’ont rien , ont 
payé pendant cette longue & dernière guerre. 

L’aveuglement du Clergé eft fi 
grand , qu’il va jufqu’à imputer à Dieu le 
delir des richeffes de la terre , en difant ; 
Que Dieu ne peut être fournis à un devoir fer - 
vile , & que les biens qui lui Jont conjacrés étant • 
fpirituels ne peuvent être employés à foutenir 
l'Etat qui eft profane. N’eft * ce pis là faire 
voir malgré toute leur théologie, qu’il con- 
noilfent mal le Dieu dont ils fe difent les 
Difciples & les fuccelfeurs des Apôtres ? 
Tandis que le fimple Néophite , qui elt in- 
Itruir, fait que le Dieu que nous adorons, 
loin d’être jaloux de polféder les biens de 
la terre qu’il a lui* même donnés aux Puis- 
fances temporelles, eft offenfé & non pas 
honoré de ce qu’on lui offre , quand on ne 
le fait qn’en dérobant pour ainfi dire, à ce- 
lui à qui il en a donné la difpofition. Or 
Jes biens de l’Eglile étoient dans le com- 
merce lujets aux impofitions de l’Etat avant 
qu’ils fuirent offerts à Dieu. Aiuft l’offran- 
de 
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i (Je ne loi feroft point agréable , s’il é t'oit vtnî 

î que l’Etat y perdit les lecours qu’il en reth 

toit; la confécration des biens des François 
n’eft pas plus fainte que celle dés biens des 
autres Nations dont Home difpenfe. Dien 
ne fait acception de perfonne , il ne diftingue 
que le coeur dont il ell véritablement jaloux. 

Mais fi les biens de l’Eglife font fpiri - 
tuels par rapport à l’Etat , les Fermiers de 
i le Regifleurs qui les font valoir, ne doivent 
point en payer la taille ni les charges publi- 
ques; & les Eccléfiaftiques, les lods & ven- 
tes, les rentes annuelles , le cens & le droit 
d’indemnité ; & le Roi lui -même n’eft pas 
çn droit d’en dispofer en faveur de ceux de 
fes fujets qu’il croit alors les plus dignes Sa 
les plus fidèles , parce que Dieu ne peut être 
fournis à un devoir fervilc Cependant tout ce- 
la te pratique fans contradiâion de la part 
des Eccléfiaftiques qui ne font point difficul- 
té de s’adrefler au Roi pour en obtenir les 
bénéfices les plus confidérables ; d’où il faut 
conclure que la diftinélion que l’on fait des 
biens fonds appartenans à l'Eglife , ne peut 
être confiderée que comme une fiôion léga- 
le, pour diftinguer ces biens qui ne font plus 
dans le commerce , d'avec ceux qui y font 
reftés. 

L £ Pauvre fe plaint que les mauvaifes 
çonteftations du Clergé ont donné lieu à re- 
chercher la fource & l'origine des biens Ec- 
cléftaftiques , qui ont produit les immunités 
que l’on fait tant valoir. - S. Bernard s’eft 

plaint 
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plaint (dît -on) plus d’une fois que les Ec, 
cléfialliques de fon temps commerçoient 
ignominieufement leurs pnercs ; qu’ils en- 
troient dans les Eglifts moins pour y operer 
le falut des âmes , que pour amnfler des ri- 
chelTes ; fit qui cedoiem uniquement à ces 
vues profanes , lorsqu’ils prenoient les orne- 
mens de l’Eglife , lorsqu’ils fe rendoient à 
les Temples pour y célébrer les Myfteres 
auguftes & pour y chanter fes divins Canti- 
ques : Ipfa Ecclefiajiica dignitatis Officia ttt tur - 
pem qu.tflum & tenebrarum negotium tranfiere ; 
ttec in bis J'alus animarum , Jed luxus quaritur 
divitiarum. Propter hoc tondentur , pr opter hoc 
fréquentant Ecclefias , Dfltjjas célébrant , Pfal '• 
MOS decantant. D’autres , remontant jusqu’à 
la fource, prétendent que tous les biens don- 
nés à l’Eglife dans les premiers lîécles, ont 
été ravis à la veuve <5t à l’Orphelin; que les 
Princes furent obligés pour anêter ce défor- 
dre de faire des Loix pour détendre aux Er 
glifes de rien recevoir par donation au préju- 
dice des enfans & des parens; & que ces pré- 
mieres loix n’ayant pas fuffi , il fallut inter- 
dire aux Eccléfiaftiques les maifons des veu- 
ves & des orphelins ; défendre aux veuves, 
qui fe confacroient au fervice de l’Eglife, de 
donner par teftament aucuns biens immeu- 
bles , pas même d,s meubles précieux ; & 
que S. Jerôme, en approuvant ces pieufes 
ordonnances , que n’avoient point mérité , 
comme il le marque judicieufement , les mi- 
tiiftres des Idoles, fe plaint feulement que ce 
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foie les Prêtres du Dieu de Pauvreté , qui 
aient rnis dans la uécefïité des Princes Chré- 
tiens de les rendre, nec de lege ton^ueror , fed 
d'jleo cur meruimus hanc legem. £n confé- 
quence que S. Auguftin refufoit les legs que 
l’on faifoit à Ton Eglife comme n’étant pas 
faits librement : il difoit que le miniftere 
Eccléliaftique ne confîftoit pas à pofféder 
beaucoup y, mais à pofféder fuffilamment 
pour diltribuer à propos. L’on dtp enfin 
un Auteur refpedable au Clergé , qui rap- 
porte qu’un Prince de fon temps s’eit plaint 
publiquement des Evêques qui méprifoient 
fes Ordonnances , & qui ufurpoient fon 
autorité. Nullt penitus mfi Joli Èpifcopi rég- 
nant. 

Cette fource des biens donnés à l’E- 
glifc & des immunxés , n’elt pas fort refpec- 
tab’e, comme l’on voir. Si toutes les autres 
offrandes faites à Dieu ne lui font pas plus 
agréables , je ne crains point de le dire , 
Dieu eft offenfé & non pas honoré. Mais 
glkrons fur des vices qui n’appartiennent 
point à notre fiécle , & que Dieu a punis 
daus le temps , pour ne nous occuper qu’à 
faire voir que le Clergé eft fans prétextes de 
refufer en qualité d’adminîftrateur des biens 
du Pauvre , les fublides extraordinaires qu’il 
a toujours accordés dans les occations, coin*- 
me étant une fuite des fublides ordinaires 
qu’il paye au Roi à caufe de (a fouveratneré* 

E arce .qu’en fuppofant l’offrande agréable à 
)ieu, c’eft remplir les vûes de fa Providen- 
Tom . f 7 /. L ce, 
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ce , que d’en employer une petite portion 1 
foulager l’Etat > qui eft le pere & le protec- 
teur du Pauvre fur la terre, & qui pourvoit à 
fes befoins , indépendemment des Eccléfiafti- 
ques. 

C’e s t donc pour ôter tout moyen de àé- 
fenfe au Clergé , & ne lui laifler que fa mau- 
va-ife humeur , que le Pauvre intervient , <5t 
qu’il déclare, que tenant tout de l’Etat, & 
trés-peu de chofes des Eccléfiaftiques , il 
confent que le Roi prenne fur des biens quri 
lui appartiennent , & dont il ne jouit point, 
tout ce que les befoins de fon Etat exigent. 
Les Domaines publics ne pouvant foffire à 
toutes les dépenfes qu’un grand Etat eft for- 
cé de faire dans la guerre } il eft jufte que 
tous des biens qui font fous fa proteâion , 
dans quelques mains qu’ils foient, y contri- 
buent proportionnellement. Les befoins fa- 
crés font bornés, ceux d’un Etat ne le peu- 
vent être, l’on peut fixer le nombre des Mi- 
niftres des Autels, iln’eft pas pofiible de fixer 
le nombre des bras que l’on fera obligé d’ar- 
mer pour la défence de l’Etat : Dans ce cas 
les immunités & les privilèges deviennent 
inutiles , parce qu’il importe à tous les fujets 
que l’Etat fubtifte. Ce n’eft point une fervi- 
tude que d’être Citoyen , & fècourir l’Etat 
dont on eft fujet; c’eft fe fervîr & fe défen- 
dre foi- même. Le droit que le Roi exerce 
aujourd’hui n’eft point nouveau , il eft auffi 
ancien que la Monarchie; c’eft le prix de la 
Souveraineté & de la permifiion que les Ec- 
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cléfiartïqties ont eu d’acquerîr & de fjolfédcfj 
contre le précepte des biens * fonds dépen- 
dais de l’Etat. Les foblides que le Clergé 
doit, ont fuccedés au fervice Militaire & le 
remplacent depuis le XIV. fiécle ; ce qui eft 
plus avantageux aux Eccléfiaftîques * en ce 
qu’ils reftent tous entiers à leur devoir; effet 
de la piété de nos Rois qui ont bien voulu 
convertir cette obligation fatiguante en des 
fubfides qu’il leur eü aifé de payer. 

Les Eccléfiaftiques font encore plus in* 
jpfles, quand ils prétendent qu’avant de leur 
rien demander , l'Etat doit dtfeuter les biens 
des fujets Laïques", n’eft-ce pas là fouhaiter le 
mal * pour fe dispenfer de faire le bien? Leur 
charité doit être bien languiffante, puisqiPa- 
vec le bien des Pauvres, elle elt fi peu aâi* 
Vef cependant ils la pübl'ent dans leurs écrits, 
comme agiffante au-delà de fes forces dans 
les occafions extraordinaires; niais tel eft l’ef- 
fet de la bonne opinion qu’on a coutume d’a- 
voir de foi-même , lorsque fouVent on man- 
que d’humanité & de charité pour fon pro- 
chain, pour les Pauvres fujets de l’Etat. 

L’i nt e R E T particulier dirige le zélé des 
Chefs de l’Eglife , quand ils difputent dé 
biens qui ne leur appartiennent point; la jouis* 
fance voluptuaire qu’ils en ont, leur fait per- 
dre l’efprit de Jefus*Chrift , qui déclare dans 
fon Evangile que fon Roïaume n’eft pas de 
ce monde * que les biens de la terre font aux 
Puiffances qui gouvernent ; que pour lui , il 
11 a pas oû repofer fa tête : quelle vérité acca* 

L % blan- 
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liante pour des Minières d’un Dieu fi pau- 
vre ! eux , qui repofent fur la plume & le 
duvet, dans des palais femblables à ceux des 
Rois, pour fe faire rejpeéler! C’eft ainfi que 
l’on oublie dans les flateufes illufions du 
monde, les vérités faîntes, & que l’on croit 
n’étre point repréhenfible , parce qu’on fuit, 
un uftge qu’on a trouve établi. 

Mais fi les riches Eccléliaftiques avaient 
la prudence que l’Oracle Sacré recomman- 
de , ils ne fe laifleroient point entraîner par 
un exemple qui flatte le penchant foible de 
la nature ! comme des Miniflres d’un Dieu 
pauvre, ils auroient les yeux au cœur, pour 
voir ce qu’ils doivent defirer i au lieu de 
prétendre, comme ils font, qu'ils ne doivent 
tien an Roi , que des offrandes , À titre d'au- 
mône ; parce que le droit cTimpofer les biens 
Excléjiajliques n'ayant jamais exifié, il ne peut 
jouir des droits de fa Couronne à leur égard \ 
ils auroient reconnu les bienfaits & la puis- 
fante proteâion de nos Rois; en répondant 
aux demandes du plus grand de du plus ju- 
fte de leurs» fuccefleurs , & dont les bien- 
faits*, dignes fruits de fon cœur vont être 
confacrés à l’immortalité , par des établifle- 
mens utiles à la Patrie , aux fils des Ci- 
toyens vertueux qui répandent leur fang pour 
le falut de l’Etat, Ainfi après avoir annobli 
■ les Peres , il donne la vie & l’éducation aux 
Enfans, qu’il adopte, pour faire naître , fous 
le régné de la fngelfe une fource intariiïàble 
de Héros, Voila encore ce que le Clergé 

au- 
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auroît dû reconnoître: ne l’ayant pas fait, il 
imite imprudemment le chameau de la Fable, 
lequel déjà fier de fa grandeur, ayant encore 
demandé des cornes à Jupiter pour paroître 
plus redoutable, celui-ci offenfé, lui ôta les 
oreilles qu’il portoit , Came lus dtjiderans cor - 
nua etiam aura perdidtt. 

£ H finitfant par ce trait inftruétif de la 
Fable, on fuit l’exemple d’un Archevêque, 
qui rapporte d’après Cicéron, dans une Let- 
tre Apologétique à un Confeiller d’Etat, l’hî- 
ftoîre ridicule d’un certain Amphtaraus , que 
les Grecs firent Dieu pour avoir été tué au 
fîége de Thebes. Quelle autorité pour prou- 
ver les immunités des biens Ecclélialtiques ! 

------- - Ridiculum acri 

Fortins ac meliits magnas pUrumtfue fecat res. 

Hor, Lib. I. Sat X. 


V 0 X CLAMANT1S 
in Deferîo. 

V oici la Voix qui crie dans le Dé» 
fert : Rendtx à Dieu ce qui appar- 
tient à Dieu , un cœur humilié : Au Roi 
ce qui appartient au Roi , l’obéiûfance & 
les tributs qu’il juge néceflaire pour le fou- 
tient de fou Etat : Au Pauvre ce qui appar- 
tient an Pauvre , l’aumône avec les biens 
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dont vous êtes établis les économes', Vo«s 
jie pouvez retenir de ces biens que ce qu’il 
vous eh faut pour vivre comme les Pauvres; 
êrre meublés, vêtus, fervis , nourris d’une 
maniéré qui approche de la modeflie des Pau- 
vres, & menfam & vtéhtm Pauperum habeat , 
dit le Concile de Carthage; parce que Jefus- 
Chrift a fait un précepte à ceux qui le fui» 
vent, de ne les point rechercher; c’eft pour 
cela qu’il a fondé fon Eglife fur des biens é- 
ternels, qui ne s’acquierent que par l’aumô- 
ne & la priere , l’obéiftance & un détache» 
ment de ceux 4e la terre. Cependant le Pau- 
vre fe plaint que vous retenez ce qui eft à lui, 
& que vous confommcz en fupertiuités mon- 
daines des revenus qui lui font dettinés ; le 
Roi, que vous vous élevez contre fon auto- 
rité pour yous dilpenfer de continuer les tri- 
buts que vous lui devez comme fujets, fous 
le prétexte que les biens dont vous jouilEz 
font donnés à Dieu ; mais en cela c’eft abu- 
fer des termes pour éluder le précepte de pau» 
vreté qui vous eft ordonné : Car ce qui cft 
donné à Dieu eft donné aux Pauvres, à vous- 
même fi vous êtes véritablement Pauvres , & à 
l’Etat s’il en a befoin; Dieu ayant tout don- 
né aux hommes fur la terre, il ne leur de» 
mqnde que Poblation de leur coeur. L’offran- 
de des hiens ne lui eft agréable qn’autant que 
les Pauvres en font foulagés. Les Ecclélïa- 
ftiques ne doivent point les confommer feuls, 
! pexclufion du Pauvre qu’ils abandonnent à 
la çharité des fidèles ; ils n’en font que les 
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Adminiftrateurs , dont le Roi eft le Chefs 
s’ils prévariquent , il peut, comme Joas, leur 
donner des Collègues pour veiller fur leur ad- 
minillration , en vertu de la difeipline exté- 
rieure qu’il exerce fur le vaiffeau en qualité 
de Capitaine. 

Les immunités de l’Fglife ont été accor- 
dées lorsqu’elle ne poffédoit que des offran- 
des & des aumônes, leur confirmation n’en a 
point changé la fource, elle ne devoit rien a- 
lors à l’Etat, parce qu’elle n’avoit rien; mais 
depuis que le Clergé a eu la permilîïon d’ac- 
quérir des biens-fonds, il eft devenu, comme 
les autres ordres de l’Etat, fujet aux contri- 
butions, fur ce principe, que celui qui entre 
dans une foçiété, s’oblige d’en fupporter les 
charges à proportion de fon intérêt ; d’autant 
plus que les biens Eccléfiafliques ne font 
point néceffaires à la Religion Chrétienne, Elle 
a fa beauté & fa gloire en elle - même; Jéfus. 
Chrilt l’a établie lur l’amour & la charité, uni- 
que fondoment de toutes nos vertus Ce qui 
différencie , ( dit Saint Eucher) les Prêtres du 
Dieu vivant, & ceux de Pharaon, ce font les 
revenus qui les dillinguent, ceux là ne poflfé- 
dent aucun héritage fur la. terre. Dieu leul eft 
leur patrimoine t ceux-ci au contraire ont reçu 
de riches pofiTcffions pour tout héritage , vis 
f cire qutd interjit tnter Sucer dotes Dei , C9 5 Sucer- , 
dotes % PbaraoniSy Pbarao conte dit ter* a<n Sucer- 
dotibus fuis ; Dominas autan Sucer d/tsbus fuis par- 
tent non concedit in terra ; jed dicit eis : Ego fum 
fars vejira . Les Payens qui adoroient tout 
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«voient befoin des richelles de la terre pour 
faire refpcâer leurs Dieux & leurs Autels; 
c’Ht ce que l’on voit encore aujourd’hui au 
Japon, ou le Jaco qui* eft le fouverain Pon- 
tife, forme une troifiéme Puiflànce dans l’E- 
tat. 11 eft fi riche qu’il fait la guerre dans 
l’Empire même aux plus grands Seigneurs du 
pays , fans que le fouveraia héréditaire ni 
l’Empereur foient en état de s’y oppofer. 

Le Clergé de France doit rougir de res- 
fembler à une pareille Puiflànce , qui eft fi 
contraire à la Religion de Jefus-Chrift qui 
enieignt la pauvreté , car l’exeinple des Juifs 
n’eft point une autorité qu*il puifle faire va- 
loir. Ils faifoient confifter le fouverain bien 
dans les richcffes de la terre ; les Chrétiens 
le font confifter dans la jouilfance des biens 
que le Légifhteur de la JLoi de grâce pro- 
met à ceux qui ne préfèrent pas ceux de la 
terre. 

Quel fcandale pour le troupeau, de voir 
fes Palteuïs rebelles à la Voix qui leur crie 
d’étre fournis au Prince temporel , & de lui 
payer les tribus qui lui font dûs! Doit-il les 
fuivre dans des rentiers fi dangereux ? Tel 
eft l’embarras des Fidèles qui entendent plu- 
fieurs Voix qu’i.s ne içavent pas diftinguer. 

Si les prétentions du Clergé étoient fon- 
dées, le Roi feroit mal- à- propos refponfa. 
ble de l’Etat que Dieu lui a confié, puisqu’il 
n’auroit plus la liberté d’ordonner toutes les 
chofes néceftaircs à fa confervation , lors- 
qu’elles ne font pas contraires aux Conunan- 
- de- 
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demens de Dieu ; d’où il naitroit des défor- 
dres , qu’un gouvernement Cage a intérêt 
d’empêcher, en méprtfant des cenfures auffi 
téméraires qu’injuftes ; c’elt pour cela que 
dans toutes les chofes où l’Eglife & l’Etat 
prennent intérêt ; mais dans lcfquelles il ne 
s’agit point de la foi. Le Roi ell le fouve- 
rain arbitre de l’intérêt de l’Etat ; c’ell à lui 
à juger, fi cet intérêt eft tel, qu’il doive pré- 
valoir aux befoins & aux intérêts de l’Eglife; 
l’on doit s’en rapporter à fa de'cifion à cet é- 
gard , à caufe de l’intérêt qu’il a lui -même 
de ne point désunir deux Puiflances qui fe 
défendent & fe fcutiennent mutuellement. 

A l’égard de la perfonne des Eccléiiafti- 
qucs , elle n’eft pas moins affujettie que les 
biens. L’Eccléfiaftîqne eft Citoyen avant 
que d’être ordonné, le Sacerdoce ne l’affran- 
chit point de PobéifTance qu’il doit au Roi. 
Jefus-Chrift déclare à fes Difciphs qu’il n’eft 
point venu pour délier les fujets de l’obéis- 
fance due aux Rois. L’Hiftoricn des Apô- 
tres en parle en cent endroits , il en fait un 
devoir indifpenfable aux Chrétiens , fur le 
fondement que les Rois font fur la terre pla* 
cés par Dieu même pour gouverner les Em- 
pires, &Iui en rendre compte-, il n’y a point 
de privilèges qui puiffent difpcnfer des Loix 
en général. Un Eccléfïaftique , comme un 
Laïc, eft fujet à toutes les Ordonnances po- 
litiques de l’Etat , à moins qu’il n’en foit 
nommément difpenfé par le Souverain, com- 
me a fait Charles IX, par les Ordonnances 
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de Moulins & de Blois , au fujet de la contrain- 
te par corps : or il n*y a point ici de Lojx ni 
d’ Ordonnance particulière qui exempte les 
Eccléfiaftiques de payer le tribut de fujertion 
& de dépendance dû au Lieutenant de Dieu 
fur la terre. Leurs immunités ne les en 
' exemptent point expreffement » ils en con- 
viennent ; la formalité qu’ils demandent pour 
obéir , eft une vanité que Jefus - JChrift a re- 
prouvée , quand il a dit à fes Difciples : Si 
tous ne devenez femblables à cet petits Enfant , 
vous n'aurez point de part à ma gloire ; T hu- 
milité & le renoncement aux vanités du mon- 
de , eft le partage des fuccefleurs des Apô- 
tres , & de tous ceux qui prétendent exercer 
le faint Miniftere ; ils doivent être dans leurs 
Temples pour 6tre refpeétés & jamais à 1a 
Gour. 

* / 

Scientia divitiis debet anteponi. 
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ment , de la nature même de cette dignité, 
l’autre de l’abus qui en eft fait. Tâchons de 
diflîper l’imprelîîon qu’elles ont faite fur lei 
efprits ignorans ou mal intentionnés. 

Dans l’oavrage qui fe pare du titre or* 
gueilleux de la voix du Sage, l’impiété mar- 
che à front découvert : les principes qui y 
font contenus font digne* des Lettres Philo- 
(optiques ét de YEpttre à Urupif. 
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La dïftinâibn entre ces deux puîfladcei, 
le Sacerdoce & l’Empire , y elt regardée 
comme un refte de barbarie Vandale. La 
Hiérarchie établie par Jéfus-Ghrift eft une 
chimère & un fanatifme ; l’Autorité Ipiri- 
tuelle réfide entre les mains du Prince ; & il 
n’y a point de religion légitime que la fîen* 
ne. 

C e beau fyftême eft ainfi éclairci ; l’Etat 
eft femblable à une famille: le Roi en eft le 
Pere , & les fuiets eu font les enfans , le 
Clergé eft le précéptèur des enfans. Je laîfle 
au Leâeur à pourfuivre cette noble Compa. 
raîfon qui égale le Sacerdoce à un office de 
Domeftique. , _ 

Opposons à la fantaifie d’un Avantu- 
rier le fyftême dçs Lqîx divines, &, humai- 
nes. „ ‘ e } • y.. j 

L’Eglise renferme deux corps, un my. 
ftique & un politique. Le corps myftique eft 
une Aflemblée de Chrétiens unis par une mê- 
me foi , pour travailler enlemble 2 la gloire 
de Dieu, & chacun à fon falut fpirituel. Le 
cors politique eft une Aflemblée de Citoyen» 
unis par les mêmes Loix pour travailler en- 
femble au bien de l’Etat & chacun à fon a- 
vantage temporel. 

L’Eglise eft donc gouvernée par deu* 
puiflances , le Sacerdoce & l’Empire ; le Sa- 
cerdoce préfide au corps myftique, & l’Em- 
pire préfide au corps politique. 

Ces deux puiflances ne dépendent point 
l’une de l’autce ; mais toutes- deux de Dieu 
1 1 feul# 
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feoî. Lé concorde doit les unir & leur faite 
prêter un fecours mutuel. Zorobabef dit un 
Prophète , fera ajfis fur fort 'Troue & le Port • 
tife fur le [fieu , & il régnera entr'eux un tort - 
feil 4e paix . 

I l faut diftînguer de ces puîflances leurs 
membres ; on doit conlîdérer dans le Sacer* 
doce le Prêtre & le Citoyen & dans l’Em- 
pire le Souverain & le Chrétien. Le Prê- 
tre & le Souverain font à la vérité mutuel- 
lement indépendans ; mais le Citoyen dé- 
pend du Souverain & le Chrétien dépend du 
Prêtre. 

L’i H d e'p e N d a n c e du Sacerdoce ne ra- 
vit point à l’Empire le droit de Protecteur des 
Canons dont voici une jufte idée. 

L’Eglise eft comparée à un vaifleau , 
dans un vaifleau il doit y avoir un Pilote 
pour veiller à la navigation , & un Capitaine 
pour veiller à la fûreté & à la défenfe du na- 
vire. 

Tant qu’il ne paroît point d’ennemis é- 
trangers ni domeftiques : tant qu’on eft do- 
cile à la voix du pilote & que lui -même il 
fait fon devoir » le Capitaine doit refter traa-' 
quille. • . 

Mais s’il s’élève quelque attaqüeau dehors 
ou quelque tumulte au dedans; fi on défobéit 
au Pilote, ou que lui-même il prévarique, le 
Capitaine doit employer la force qui lui eft 
confiée pour rémedier à tout. 

Quoi de plus jufte & de plus avantageux 
que cette alliance enttele Sacerdoçe & l’Em- 

ptre, 
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pire, aufiiy eft-elle reconnue par tous lesPe- 
res de l’Eglife & tous les Princes Chrétiens, 
par tous les Théologiens fit tous les Canoni- 
ses; l’irréligion fit la fuperftition feules peu- 
vent la révoquer en doute. 

Notre fçavant Politique porte fa fagefle 
& fon 2éle jusqu’à reprocher aux Ecclélialti- 
ques leur célibat, il l’accufe d’être contraire 
aux loix divines fit humaines, fit préjudiciable 
à la focîéié. 

Eh ! Plut à Dieu , que ce reproche pût 
tomber fur tous les Eccléfiafiiques. En ef. 
fet, les Apôtres n’ont ils pas juftifié le céli- 
bat par leur conduite? N’ont-ils pas préconi- 
fé par leurs difcours fit leurs écrits, cette ver- 
tu qui efc d’autant plus excellente qu’elle doit 
être plus rare? Ne convient-il pas que les Mi- 
nières d’un Dieu mènent une vie plus pure 
fir plus dégagée des foins temporels que les 
autres hommes ? La France où le célibat efc 
obfervé , n’eft - elle pas plus peuplée fit plus 
floriffante que tous les Etats Proteftans où 
il eft violé ? 

* Dans l’autre ouvrage qui ufurpe & 
profane le titra augufte de la voix du Prê- 
tre , Pimpiété fe couvre du voile fpécieux 
du 2'éle ; mais elle n’en eft que plus dangé- 
reofe. 

Elle tnveâive contre l’abus qui s’eft in- 
troduit dans le Clergé , fur tout dans le pre- 
mier Ordre, fit veut rendre par là le Saint Mi- 
niftere, fie principalement l’Epifcopat moins 
refpeâable. 

L’a- 
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L’abus qu’on reproche n’eft que trop vé- 
ritable, mais où n’y en a t’il pas? la compag- 
nie de Jefus-Chrift lui-même en fut* elle 
exempte ? nous avons du moins la confola- 
tion que c’ell dans l’Eglife de France où il 
a fait le moins de progrès. En effet jetions 
ks yeux fur l’Italie , ,1’Efpagne & les autres 
Etats catholiques, & nous en ferons convain- 
cus. 

A Dieu ne plaife , que je prétende joftî- 
fier cet abus , je fuis au contraire indigné 
à la vûe du Ipcâacle qu’il donne ; la con-> 
tagion a pénétré dans le fan&uaire & le 
cloître des Minifires d’un Dieu dont toute 
la vie temporelle fut laborieufe , hqmble êc 
pénitente languiffent dans l’oiliveté , le luxe 
& la molcile ; des Solitaires qui le font re- 
tirés du monde , pour mener une vie aufte- 
re & cachée nagent dans une volupteufe in- 
dolence & s’érigent de luperbes -.palais des 
biens qu’ils ne peuvent dévorer Eu vain 
voudroit-on amodier le luxe des Eccléfiafti- 
ques du fouticn de leur dignité, ces Saints 
Prélats ne la foutenoient- ils pas, qui n'a-, 
voient d’autres ornemens que leurs vertus, 
d’autre train que leurs bonnes œuvres i 
N’étoient - ils pas admis à la Cour & même 
à la table des plus grands Princes. La bien- 
féance de ces teins t oblige à la vérité les 
Prélats d’orner leur dignité d’un appareil 
extérieur , mais que du moins cet appa- 
reil foit modeile ; qu’il ne difpute pas de 
magnificence avec les mondains , qu’il foit 
Tqm. Z 7 /. • M pro- 
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proportionné à la richefle des Bénéfices. 

Mais quels biens entretiennent un abus 
fi criminel ? ne vous y trompez pas , Mini* 
ftres infidèles , vous n’êtes pas les maîtres 
des Biens Ecciéliaftiques , vous n'en êtes que 
les Adminiftrateurs , ces biens appartiennent 
fpécialement à Dieu. Il les a deftinés à la 
décoration de fes Temples, à votre entre- 
tien modefte & à la nourriture des pauvres : 
c’eft toute PEglife , c’eil la raifon elle- mê- 
me qui vous le crie par ma bouche. Vous 
donc qui. abufez des biens Ecciéliaftiques , 
vous volés le bien d’autrui : aliéna rapientes. 
Vous volez Dieu même : qu<e Ecclejite au - 
feruntur , Cbriflo auferuntur ; vous arrachez 
aux Pauvres leur lubftllance : à pauperibui 
tollunt per vioienttam : vous leur arrachez la 
vie: Pauperum necatores . . . non pavifti oui - 
difti* :r. 

Q o’o n pardonne cette difgreffion au zé- 
lé qui m’emporte : je n’ai pû empêcher 
mon indignation d’éclater : au refte , irafci 
mihi nerno patent , ntfi qui antè de fe voluerit 
confit eri. 

Cependant quelque grand, quelque 
criminel que fuit l’abus dont nous nous plai- 
gnons , il ne rend pas le Clergé moins re- 
lpeéhble. 

De Clergé eft toujours revêtu du Sacerdo- 
ce: il eft toujours le canal myftique par où 
montent les vœux vers le Ciel , & par où 
defcendent les grâces fur la terre. Ce n’elt 
pas l’homme qu’on doit considérer en lui , 

mais 
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lüàfc le.f&kfd&tè, nM Vàetkà ftffbtïiM , fit 
àffitia faceridotüm. L’homme pêche il éft vrâi| 
ihais lé Sacerdoce-pêche* t’H ? n’eft'ü pas tou* 
jours auffi facré & suffi augufte ; l’abus qoé 
des Souverains , que des Juges font de leur 
dignité, rend - 1 - if la \ Royauté & la Juftice 
moins refpe&able? l’abus que des Eccléliafti- 
ques font de leur dignité, rend-t’il donc le 
Sacerdoce moins refpeétable? les crimes qui 
fe commettent dans l’Eglife , ne rendent pas 
l’Eglife moins faime ; ks crime s^qui fe com. 
mettent dans le Clergé \ rendehi?-ils donc le 
Clergé moins faim? . 

Ainsi qu’on mcprife tant qu’on voudra 
dans la personne des Ecchlfîaftiques l’homme 
qui pêche , mais qu’on y refpe&e toujours le 
Sacerdoce qui eft impeccable. 

J e n’entre point ipLdans la queftiou de 
l’Immunité Eccléfiaftîque que les deux libel- 
les en queftion ont traité avec autant d’igno- 
rance que d’impiété : la matière eft trop vafte 
pour les bornes de cet ouvrage. Je la traite- 
rai dans un autre : je m’attache ici unique- 
ment à ce qui regarde dire&ement la dig- 
nité du Sacerdoce : heureux fi je puis le 
vanger des atteintes que l’impiété lui veut por- 
ter. 

J e me flatte que la Religion & la rai- 
fon font maintenant rougir ceux , que , les 
deux ouvrages que je combats , avoient fé- 
duits. 

J e fçais auffi qa’il y a un vulgaire impie, 
fur . qui la religion & la raifon n’ont aucun 

M i pou- 
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pouvoir ; ee feroit tems perdu que d’entre- 
prendre de te convaincre ; auffi je l’avertis 
que ce n’eft pas pour lui que je viens de 
parler. , v 

FIN. 
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l l e Voii s’élèvent & fe confoa- 
dent. Le Sageb s’unit laa-Peuplc. 
^iVl^'Le Poète au Lévite. Le .bon- leu s 
MM à la fotife. La finie à l’Ericenfoir. 
Chacun s’embarque dans le pobr, &,lt cona 

M 3 i . tre. 


tre, Perfoiine ne veut refter neutre. Il n’jr- 
a plus que lies Fous & les Femmes qui 
n’ayent point fait entendre leurs voix. Gom- 
ment les faire entrer fur la fcêne ? Faut -il 
les ranger dans une mime clafi'e ? Ne vau- 
droit-il pas mieux les faire ta re? Oui. Mais 
la choie me paroîr impoflible. Ecoutons 
les donc parler. Autre embarras. Par où 
les faire commencer ? Je n’en connoîs 
qu’un plus, grandi. C’eftî celui de» les faire 
finir. 

Commençons par les Fous. Le 
nombre en cil grand : dj ne s’agit que du 
plus ou du moins. Les cheveux gris , les 
Charges municipales mêmes ne dilpenfent 
point liff la folie. Que d’ufurpateurs du nom 
de Sage-", fi on faifoit là recherche des- Ti- 
tres. 

U n homme qui s’annonce pour fage 
quitte fa Patrie , fans autre motif que fon 
inconftance. En partant , il lâche deux 
traits de fblie , qui empêchent qu’on ne le 
réglette dotant qu'on l'eut fait p " & qui 
nous apprennent que fon rétine eft pafié. 
Quelle folie de s’ériger en réformateur d’E- 
tat , êjt .de .transfprin«r le Clergé en Précep- 
teur à gages. Le fou revendique les plus 
belles penfées de cet ouvrage, & tous les 
gens de bon fbns font convenus qu’elles lui 
appartiennent de^ droit. Aa relie , la* folie 
de .l'Auteur ell. /accompagnée d’une * forte 
de prudence. En unifiant le fage avec le 
. Peuple' ,Aks fotifeS tomberont fur le dos 
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du dernier ; êc les bonnes chofes feront far 
le compte da. premier. . La charge fera 
bien petite à la vérité , mais il tft jul'te 
que la multitude porte le plus grand far- 
deau. 

Quant au titre d’homme fincere, 
le Fou l’approuve très -fort de s’en ê- 
tre gratifié. Tous les fous conviendront 
qu’il le mérite fous peine de paffer pour fa- 
ges. 

Mais je fens que je me fuis écarté 
du fil de mon difcours. C’eft un des pri- 
vilèges de la folie. J’y reviens. On eft 
fans doute impatient de fçavoir ce que le 
Fou penfe fur la grande affaire. Sur cet- 
te queltion importante qui a produit le B. , 
le Necejfe eft ventant ùcandala , l'obligation 
indtfpenfuble du C . . . de payer le V. . . . 
Ouvrages qu’il trouve très - feufés & qu’il 
approuve très -fort. Le voici. D’abord il 
établit la diftinâion du temporel & du fpi- 
rituel ; on la lui accorde. Mais il en abu- 
fe : il confond la Religion avec l’intérêt , 
& fait marcher l’une fous le voile de l’au- 
tre. 11 eft prêt à faire des martyrs de 
deux ou trois mille livres de moins fur 
des revenus exborbitans. Quoi ? vous dira- 
t’il , parce que le Roi a gngué fept ou 
huit Batailles, pris une vingtaine de Villes,, 
humilié nos .Ennemis , donné la Paix à 
l’Europe au milieu de fes Conquêtes , par- 
ce qu’il n’a connu d’autres bornes à fes Vie- 
to/rts que celles qu’il s’eft données lui- 
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même , qu’il a décoré Ton Thrône ti- 
tre de Bien aimé , jusqu’alors inufiré pour 
les Rois. Titre qu’il doit aux allarmes que 
nous ont caufées la crainte de lui voir per- 
dre pour nous une vie qu’il prodiguoit^ 
3<*our toutes ces belles raiforts, dira le Fou, 
le Clergé eft obligé de contribuer aux dé- 
penfes que l’intérét du Royaume a exigées 
Non , non , des prières tant qu’on voudra : 
pour des lubfides , c’elt autre chofe. Je 
conviens , lui dit -on , qüé les prières font 
très-bonnes , rriaié tî vous n’y joignez pas' 
les fecours naturels que Dieu a mis entre 
vos mains : ce n’eft plus le prier c’efc lé 

tenter. D’ailleurs , l’autorité divine , qui eft 
fans équivoque y oblige le Clergé de con- 
tribuer aux chirges de l’Etat , J & la raifoit 
que }. C. en apporte à S. Pierre > prouve* 
incontcfhj^lemçnt y qu’il diftinguoit en lof 
TApôtre,* # lé fù/et de Céftr.' -^Qui fait va- 
loir certc mdnhbîé dans le. Commerce ; de lrf 
tffé, lui dît - il ‘ "Qui l’empêché de relier dan» 
Pingtifté , otî elle pourroiic demeurer? Quf 
lui donne fon prix ; la valeur ? Cttjtts hœc'ejfi* 
j jÿes ? 5i l’effigie frétée de nos Rois donné 
llrole du mérite à cette pièce : -Redde Régi 
q tut [tint Regts. Voilà l’obligation du Süjch y 

& Dca quœ font Det. Voilà Cëlle de l’Apô- 1 

Hé.- 1 -aC J.uuv : ■ cnq f « . .. . îbrf 

** Que répond le Fou à tout cela ? Il bal 
Ta campagne. Enfin il faut Cédcin- Alors iï 
IVretrapctie for la forme. Le Clefgé V^lira- 
ryff, ne peut pis én confciencc faire confiôti 
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trè au Souverain tpufe l’étendue dé Ui po»* 

feffions. Celte /connoiffance doit dire enco- 
re. plu$ interdite ^ i fe$ Mioifees» ils font 
gens à en tirer de dangereufes conféquen- 
ces. Le Corps de l’Etat , auquel tous les 
autres Corps fonjT'utfles v perdroit le pri- 
vilège de n’être utile qu’à lui feul , & de 
partager avec tous les Sujets du Royau- 
me les charges dont ils ont les Bénéfices 
comme eux. Il trouveroit même quelque 

chofe A ' 1 ffiim cette parité. Les 

dons de l’Eglife v s’écrie- 1- il , doivent être 
gratuits. C’eft^qx Evêques i, les régler, & 
à les impofer ; ns. doivent même forcer le 
Clergé pauvre & “Inférieur d’accéder à cet- 
te gratuité par des exécutions & par des vio- 
lences , quand elle devfoit excéder leurs for- 
ces , & jamais ces Minières lézés ne doi- 
vent recourir à la protection de l’Autorité 
Royale , qui ne doit point connoître de ces 
véxations. 

V o i l X* ce que dit le Fou , Ecoutons 
maintenant les Femmes. Quel parti vont- 
elles prendre ? Ma foi , c’eft une girouette 
qui tourne à tous vents. Telle fera pour le 
Clergé. Telle fera contre. L’une rira. 
L’autre pleurera. D’autres joueront à la 
Coinete. Une autre parlera Jupe ou Fon- 
taDge ; & fi un Evêque tombe fous la 
patte de quelqu’une , c’eft à coup fûr de 
la broderie de fon Rocher qu’elle s’entre- 
tiendra. Enfin , je ne crois pas que de 
mille convergions , il y ait de quoi faire 
A J une 
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une Brôchure raifonnable , qùoiqu’il y eût 
de quoi compofer plufieurs Volumes. Ain- 
fi je finis pour le repos du Public Ôt pour le 
rnieu. : ï. i > : 
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la VOIX du RICHE. 

â^OMUEHI les Foux , les Poë- 
^ Ç* tes , les Femmes , le àage & le 
^ ^ Xi Peuple , le Pauvre même , au- 

ront dit leurs avis dans la grande 
atiaire du Clergé ; & un Seigneur fuzerain 
d’un million d’ccus , refïeroit tranquile? Non : 
il n’en fera rien ; je veux d re auiÜ mon a,, 
vis, l’occafion eil trop favorable pour n’en 
pas profiter ; d’ailleurs la rivalité des r i- 
cheifes m’y engage; li ma voix n’eif pas en- 
tendue , je m’en confolerai , avec celles qui 
auront eu le même fort. Mais quel ton 
dois -je prendre ? Il y en a déjà eu tant de 
pris que je fuis embarraffé : pourquoi ? H 
n’y a pas tant de façon ; tous les tons d’un 
homme riche font cxcellens , il en a pour 
garans les beaux efprits qu’il reçoit à fa 
table. Oui ; mais je ne counois point le 
droit £ccléliafl;que , les privilcges ni les im- 
munités de l’Eglife. Eh bien , je me ferai 
lire la voix du Sage & du Peuple , c’ell un 
fort bon titre , j’y trouverai des principes 
& des conféquences qui m’iaftruiront , je 
pourrai même les répéter ; ma voix leur 
donnera un air de nouveauté qui les fera mé- 
connoître , l’Ex-françois Hyperboréen qui 
en eft l’Auteur, n*en fera p^s fâché, mal- 
gré fon inconltande. Cependant avant que 
de prendre ce parti , elfayons nos propre^ 
reflexions ; le Clergé y gagnera peut-être: 
fi elles ne fuffifcnt pas, ce fera notre pis aller. 

Je 
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Je dis donc que le Clergé refTemble à un hom- 
me de fortune, il a commencé comme lai a- 
vec rien, & il eft fort riche aujourd’hui. Voi- 
là la refTTen,()lance: mais le Clergé refte con- 
ftamment riche'pour toujours , les créanciers 
ne peuvent point le contraindre , au lieu que 
l’homme de fortune pouvant être forcé de 
payer les dettes , il eft ex pôle continuelle- 
ment à mille revers qui le reduilènt enfin à 
Ion premier état. Tel eft le caraérere variable 
de la fortune qui n’exerce point fcn empire 
fur les gens d’Eglife: voilà la différence. 

Avant fa fortune , le Clergé fuivoît 
exaâcment le précepte de pauvreté enfeîgné 
par Jefus-Chrift; alors il ne devoit rien a 
l’Etat , parce qu’il n’avoit rien , & l’Etat 
le protégeoit parce qu’il étoit pauvre : voi- 
là l’origine des immunités, Le Clergé aiant 
acquis depuis , contre le précepte , par dif- 
ferentes voies , des richeffes qui furpalTent 
celles de tous les Financiers du Royaume; 
il eft inConteftable qu’il doit payer à pro- 
portion de fes grands biens > le tribut au Roi 
& à l’Etat qui le protège. La confervation 
de fes biens' n’y eft point contraire. Jéfus- 
Chrift le décide, quand il dit: Rendez à C/- 
jar ce qui appartient à Cefar , ce qui s’tn* 
tend des biens temporels , parce que Dieu 
qui eft toujours jufte & immuable : Deus èjl 
qui non mutatur in <cvo , ri’a point donné les 
biens de la terre au Roi, pour en retenir une 
partie qijî Tui'ferott offerte au préjudice des 
Etats qui tii ont befoin , & dont il eft éga- 
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ïemerrt le confervateur & le pere. Lorfqu’H 
recommandé l’aumône, il indique par-là l’u- 
fage que les Ecciéfiailiques doivent faire d« s 
Liens qui lui font offerts <, ce qui a établi le 
principe , que tout ce qui eft confacré à 
Dieu doit être converti en pieux à faints u - 
fages. Or c’eft appliquer aux ufages aux- 
quels ces biens font deftinés , que de les 
employer au. falut du Peuple & à la confer- 
▼atioB de l’État qui protégé l’Eglife & As 
jMiniftres. Meneurs les Eccléfialtiques , q;i 
font eux -mêmes deftinés à être pauvres , ne 
doivent donc point fe les approprier comme 
Ils font au préjudice des pauvres Citoyens , 

& de l’Etat , à qui ils appartiennent comme 
à eux. Rome nedes difpenfe point du précepte 
qui eft de droit divin , & nos Libertés établîs- 
fent que les Eccléfïaftîques François font in* 
üépendans du Pape , quant à leur temporel* 

En confluence le Clergé prétend, dans 
fes remontrances , que les Ecclélîaftiques Fran- 
çois font âufti , quant à leur temporel , indc* 
pendans du Roi. D’où il s’enfuit qu’ils font 
entièrement &abfolument fouverains, quant h 
leur temporel , & qu’ils tiennent en pleine fou- 1 
veraîneté ce qui ne leur a été donné qp’à titre 
d’aumone, à la charge des tribus & des d. * 
voirs de fujets ; parce que fuivant défenfrnr 
des immunités, 1 zRai doit retenir fes droits p.,r 
fin Aüe , lorsqu'un bten pajfe à l'Egiife , attendu 
qu'elle purge toutes les charges dont la rétention 
n'efl pas conflatée par des titres authentiques. 

Quand un Théologien veut être Jurif 
.Tom.Pl. , ~ 9 N ' colt-' 
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confultc, il devroit du moins s’inftru're des 
premiers élémens du Droit qu'il ignore ;* 
autrement il mérité qu’on lui réponde , 
qu’il ne fçait pas fon métier : Quàm qui/- 
que notis artem in bac fe exerceat ,• mais lans 
vouloir lui apprendre que des fujets ne pre- 
fcrivent point contre les droits fotiverains 
de la Royauté ; les exemples détruifent tou- 
tes les prétentions du Clergé à cet égard. 
Plusieurs Princes , dont la mémoire elt re- 
fpe&ée parmi nous , ont impofé dans les 
occafioDS, des tributs fur les Ecclélialliques 
du Royaume » lorfqu’ils ont réfuté de les 
payer volontairement. François I. entr’autre 
a fait faifir leur temporel jufqu’à ce qu’ils 
euflent payés; &. aducllement tous les Ec- 
cléfiaftiques payent la taille comme la No- 
blefle , malgré la diftindion du Clergé, qui. 
prétend que fes biens font fpirituçls par rap- 
port à l’Etat : ils payent outre cela le tri- 
but perfonnel pour, les Courtiers Jaugeurs, 
depuis qu’il elt établi , ils y font impofés 
par les Intendans comme les Laïques ; aîn- 
fi tous ces biens ne font donc pas regardés 
comme facrés lorsqu’il s’agit du bien pu- 
blic , & du falut du peuple : Car il n’eft 
point queftîon ici des chofes qui font vérita- 
blement confacrées au fervice des Autels & 
à la célébration des faints Mylteres , elles 
font exceptées des tributs ordinaires & ex- 
traordinaires, les immunités n’ont jamais va- 
riées à leur égard : mais pour ce qui elt des 
biens fonds , ces mêmes immunités n’obli- 
gent 
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gent les Princes qui les ont accordées .qu’au- 
tant qu’elles ne font point préjudiciables au 
foulagement des peuples, & au falut de leurs 
Etats. Ce qui et! conforme à la Religion. 

L» a diverfion que l’on cherche a faire 
dans l’Etat , pour faire perdre de vûe l’ob- 
jet de la demande des fept millions cinq 
cent milles livres , n’aura point le fuccès 
qu’on s’en droit promis. Ees faulfes al lar- 
mes; que l’on veut faire prendre fur la Re- 
ligioû , font des prétextes ufés , qu’aucunes 
fuites facheufes ne juftifient. Tous ces 
payemens de tributs de la part des Ecclé- 
lialtiques , depuis l’établiftement de la Reli- 
gion Chrétienne , jusques à préfent , n’ont 
caufé aucune Herelie , ni fait tort à la Foi. 
S’ils diminuent de quelques chofes les re- 
venus des gros Bénéficiers ; c’eft quelque 
fois un bien qui tourne à l’avantage de la 
Religion : celui dont les revenus font di- 
minués fait des reflexions fur fa dépenfe & 
fes prodigalités-: different en cela du Joueur 
dans la Comédie , il lit fes devoirs dans la 
vie de Jefus -Chrilt, dont il «ft pénétré; voi- 
là fa converfion opérée. Quand il„n’y au- 
roit qu’un pareil exemple à chaque payement 
de tributs, il fuffit pour condamner les refus 
opiniâtres du Clergé , qui doit fe faire un 
principe d’étre utile à l’Etat , tant pour le 
lpirituel que pour le temporel , en inftruifant 
les Peuples ; & en leur donnaut l’exemple de 
la foumiflion, fuivaut les confeils de l’Apô- 
tre , qui fe fournit lui - même à la Jurîfdi- 
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£Kon de Céfar, lorfque les Juifs l’accoToient 
«i’enfcigner une Dodrine différente de la leur. 

•Comme ce n’ell point la Loi de Moy- 
fe que noos fuivons , mais celle de Jéfu*- 
Chrifl ; l’exemple des richeffes des Lévites 
tit fans autorité. La première donnort des 
richcires aux Juifs, à caufe de la dureté 
de leurs cœurs. La fécondé a fait un pré- 
cepte aux Chrétiens de ne les point aimer'. 
L*une étoit écrite fur la pierre par un Dieu 
plein de Majefté & de grandeur , l’autre l’a 
été dans le cœur de tous les hommes par 
un Dieu pauvre > crucifié , plein d’amour 
pour nous : c’eft cet abaiffement du Légifla- 
teur de la Loi nouvelle , qui condamne la 
prétention de les Prêtres. En récompenfe f 
ils jouilfent de plus grands 1 ' privilèges que 
ceux de la Loi ancienne , & qui leurs font 
particuliers ; tel eft entr’autres celui de s’im- 
pofer eux -mêmes & de faire la répartition 
des fommes qui leurs font demandées ; ils 
font exempts de toutes charges publiques 
& particulières ; les Rois les ont déchar- 
gés de la contrainte par corps t de pou- 
voir être faifis & exécutés en leurs meu- 
bles ; en forte qu’ils jouilïent de tous les a. 
vantages des citoyens dans l’Etat fans en a- 
voir les charges : leurs fortunes, qui ne leur 
coûtent rien à acquérir font plus rapides que 
celles des plus téméraires Financiers ; tel 
qui s’étoit couché la veille n’ayant pour tou- 
te légitime que la capacité de pofféder , fle 
une cxpeâative de proteâion , fe réveille 


Digitized by Google 



le lendemain avec 5*0 ou tocooo livres de 
revenu , & le privilège exclufif d’en jouir à 
l’abri de fes Créanciers , fans crainte d’être 
taxé comme le Financier pour fa trop gran- 
de fortune ; tandis c^ue l’homme de fortune 
ordinaire eft quelquefois obligé de travailler 
toute fa vie en tems de paix , pour gagner 
le même revenu fans pouvoir être fûr d’en 
jouir jufqu’à fâ mort ; pareeque la fortune, 
qui fe plaît à, changer, le remet par un de fes 
caprices, dans fon premier état. Multos alter- 
na revif eus lufit & in folis rurfus firtuaa heavit • 
Plus heureux encore dans le célibat , que 
Phomme riche dans le mariage ; ils- rie par- 
tagent point leurs fortunes rapides avec un 
fexe ambitieux : l’auteur de notre perte & de 
notre bonheur; dépoliçaires de fes lecrets, ils 
en ont la confiance & les bonnes grâces , & 
jamais les mauvaifes. Us jouiffent enfin de 
tous les plaifirs que les honnêtes gens goûtent 
dans le monde ; ils leur ôtent leulemént le 
moyen de nuire, en devenant trop violent. ' x. 

R t'u n 1 s s a n t aînfi tous les avan- 
tages 6 t les Privilèges dont il eft polfible 
de pouvoir jouir dans un Etat , ce feroit 
y vouloir mettre le comble que de les exem- 
pter encore de éoatribuer aux charges & 
aux impofitions de l’Etat , dont ils pos- 
fedent le tiers des biens fonds : car alors 
les Eccléliaftiques feroiem de véritables Sou- 
verains temporels , indépendants de l’Erat , 
dont ils font -nés Sujets ; ce que le Roi a 
ijMérôt d’empêcher , pour ne pas avoir d’As- 
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fociés à fa puiflance Infociabile regnum ejî, 
L’exemple de Louis le Gros , el'c falutaife 
pour les Succefleurs , il n’y a pas plus 
moyen d’y revenir ; l’Eglife eft dans l’or- 
dre naturel; le premier Ordre de l’Etat , el- 
le en fuit les Loix & les Ordonnances; 
comme dans l’ordre furnaturel , le Roi elt 
fournis à fes vérités révélées , & aux my- 
stères qu’elle enfeigne : tels font nos prin- 
cipes établis par Dieu n ême. Sans cette 
dépendance réciproque , tous les Sujets d’un 
Etat voudroient être Eccléliaftiques , ce qui 
tuineroit l’Etat & l’expoferoit à périr. Les 
Terres cefïant d’être cultivées, le Commerce 
tomberoit, les Finaudes feroient épuifées , & 
l’abondance qui régné aujourd’hui en France, 
pour le bonheur de toutes les Nations , fe 
tfouveroit convertie en une mifere compara» 
ble à celle de nos voifins du midi , qui eu 
préfente un exemple affreux. 

C’e s T pour prévenir ce malheur que le ri- 
che Citoyen fouiient que le Clergé doit con- 
tribuer comme lui aux Charges & aux Impo- 
rtions de l’Etat à proportion de fes grands 
biens, avec d’autant plus de raifon qu’ils ne 
lui ont rien coûté à acquérir, & que fes mem- 
bres en jouiffent à labri de leurs dettes & de 
leurs Créanciers, lefquels font contraints de 
s’en rapporter à leur bonne foi pendant leur 
vie, & après leur mort à celle de leurs Héritiers. 
_ ■;/ ; -, : cpb&r /«»*. ifs* <!*$«%** 

: . Votre, &c. 

ME- 
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L A VOIX 

DE L A 

FEMME. 

3£(55l!©5)^C H P°«r çà les chofes vont bien 
|Q 0 je ne fçai comment aujourd’hui, 

a*®. ftîj Voyez avec quelle licence tout 

^ le monde écrit contre YEghfe. 

Mon Dieu ! quels béréttcfues . 
jj ne g ranc j e preuve qu’ils le 
font tons , c’eft qu’ils s’sppuyent fur toutes 
fortes de Livres impies dont on donne tous 
les jours de nouvelles Editions & Traduc- 
tions. Que prétend -t* on faire par exemple 
avec un certain Frà-paolo , qui a paffé j’ai 
oui dire pour un Huguenot ? Faudra -t- il que 
nous recommencions à nous étrangler avèc 
ces gens -là. J’ai lû , je l’avoue, beau- 
coup de mauvais Livres en ma vie ,* furtout 
quand j’éîois fille ; mais je ne fçnche pas a- 
voir jamais rien de vû de pareil à ceux qu’on 
ofe faire paroître aujourd’hui. Il y a quelque 
chofe de finiftre là -dedans que je ne Içaurois 
comprendre. Certainement il ne peut arriver 
de tout ceci qu’un grand malheur. J’en fuis 
peut être la première viâiine : déjà on m’a 
perdue fans rcllburce. Je ne fçais plus que 
faire de ma mîférable famille. De quatre 
garçons que j’ai , deux avoient pris le petit 
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• eolet ; & apurement ils étoîent bien appe’Jés. 
A peine fçavoient-ils parler , que lorlque je 
leur difois qu’ils dévoient fe fa ; re Eccléfïafti- 
ques V Ils me répondoient toujours Ou/ , 
Aujourd’hui qu’ils font grands , ils ont lû, à 
mon infçu, tant de mauvais Livres contre la 
Religion, ils entendent dire tous les jours 
tant d’invedives contre l’Eglife t on les a fi 
fort raillés ; ils ont été tellement bafoués 
qu’ils font dans le ddTeio de tout abandon- 
ner. J’ai beau m’y prendre de toutes maniè- 
res pour leur faire fentir leur vocation , ils 
n’y veulent rien entendre. 

Que voulez «vous que je devienne. Ac- 
teurs réprouvés , qui me caufez tout ce dé- 
fordre ? Que faire de ces garçons tous deux 
à demi impotents & les plus piecres corps que 
j’aye dans ma famille ? Je me fuis ruinée 
pour les élever , leur faire prendre des gra- 
des par l’efpérance qu’ayant un jour de bons 
Bénéfices, ils foutiendroient l’honneur de la 
maifon & iaiflferoicnt leur bien à leurs freres 
pour leur procurer le moyen de fervir avec 
diftindion ; je me repailfois d’avance de la 
douce fatisfadion que j’aurois goûtée , fur 
mes vieilles années , à voir tous mes enfaos 
établis. Je vivois tranquille , en un mor , 
mes enfans étoient en parfaite union , au lieu 
que j’ai le mal au coeur de les voir à cette 
heure tous foulevés les uns contre les au- 
tres. Quelle douleur pour une mere auffi 
4 tendre que je le fuis ... Ah ç’en eft fait de 
moa repos * je n’ai plus de beaux jours à cfpérer. 

t Que 
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Qùf. je les marie, n’eft-ce pas ! Grand 
Dieu ! quelle abfurdité ? Belle confolation 
que vous me donnez là? Je ne me pique pas 
d’étre extrêmement éclairée, mais je ne con- 
çois pas comment des gens de bon feus peu- 
vent le faire de certaines idées. Le bien de 
l’Etat , dit-on ? . . , effeélivemènt , l’Etat en 
i'eroit bien plus riche lorl'quc j’aurai fait pafler 
la plus grande partie de ma famille dans des 
Pays ttrangers, pour n’avoir pas de quoi les 
entretenir auprès de moi ? Je n’aurai pas du 
moins la peine de les voir fouffrir: ils vivront 
ignorés : ils pourront fans rougir defeendre 
aux plus vils emplois pour gagner .leur vie ; 
ils dévoreront leur malheur avec moins d’a- 
mertume quand ils feront à couvert de Pop. 
probre. Car il n’eft rien de plus fingulier 
que d’entendre raifonner certaines gens : on 
fe figure bonnement qup tout le monde ell né 
pour fubir les peines du Mariage. C’eft plus 
fort que moi. Je n'y peux tenir. On n’y pen- 
fe pas , je crois. Sans compter tant de Filjes 
qui vieilliÛènt dans le monde , & qui très-fu - 
rement ne fe feroient pas mariées pour autant 
qu’on les en eût prellécs ; combien n’y a-t-il * 
pas de garçons, qui pourraient faire la fortu- 
ne d’un grand nombre d’honnêtes filles , & 
qui mènent la vie des goujats , ou ne font 
fervir leurs avantages qu’à duper les innocen- 
ces. Ceux mêmes qui crient fi fort aujour- 
d’hui contre le célibat pour avoir lieu d’invec- 
tiver les bonnes ames qui le gardent par état, 
fe trouvent la plûpart dans le cas j <5e diront 
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demain , fî l’occafion s’en préfente, encore 
plus de mal du mariage en ce qu’ils pren- 
dront plus de plailîr à médire de notre fexe. 
Ne voilà -t -il pas de beaux Prêcheurs ? & je 
leur prouverai moi , fans entrer dans leurs 
raifons de climat , cfEtat &c. où je ne com- 
prends rien j cur je ne fuis pas glorieufc , 6c 
je ne veux pas faire comme bien d’autres qui 
font femblant d’y comprendre quelque chofe ; 
oui je me fens aflez forte pour leur prouver , 
à ces Meilleurs- là , que fans le fecours du 
célibat , il ne fe feroit pas autant de mariages 
qu’il s’en fait : voilà ma propofition , ils ne 
manqueront pas de la huer: ils fe donneront 

un air de pitié : ils m’envoyeront 

chez les Chinois ; mais moi qui ne fçait pas 
tout ce qui s’ell pallé dans l’Univers depuis 
que le monde elt monde, qui ne connois pas 
fouies les langues & tous les livres de toutes 
les Nations , pour avoir acquis des connois- 
lances exa&es, fur leurs mœurs, leurs Loii 
& l’efprit qui en ré fuite , non plus que fur 
la forme absolument meilleure de tel & tel 
gouvernement , pareeque mes idées volatiles 
fe perdent dans la multitude, les révolutions, 

& l’mconflance des chofes; je m’attache fim- 
plement à l’état où je vis, & même à ce qui 
fe pafTc journellement autour de moi. Une 
malheureufe expérience m’apprend que dans , 
le général plus on a d’enfans , moins on en • 
marie ordinairement. Qu’on n’aille pas fo. 
ohiftilèr, on m’entend: je veux dire que les 
aus empêchent les autres da fe marier. De 
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fix fill-es que j’ai, j’efpérois d’en faire deux 
ou trois Religieufes , avec quoi j’eulle pû 
marier les autres; fi cela ne me réuftit pas je 
n’en pourrai marier aucune & mes deux Ab- 
bés défroqués , il faudra que je retire mes 
deux autres garçons du fervice. 

Vous ne faites pas ces réflexions, anies 
perverfes, qui femblez n’ôtredeftinésque pour 
être le fléau des familles & troubler la paix 
de tout un Etat. Ne croyez -vous pas que 
j’aille marier une de mes filles avec tel d’en- 
tre vous dont le pere ou le grand per e étoit ja- 
dis notre Palfrenier. 

C’est à quoi aboutit cependant votre 
grand grief & le plus brillant fondement des 
projets impies que vous formez contre la Re- 
ligion ; nous n’y prendrons pas le change , 
n’en doutez point. Nous voyons qu’à force 
de vous livrer à vos humeurs incontinentes , 
vous vous égarez julqu’à méconnoître la 
plus belle des vertus , & à vouloir tirer le 
principe du bonheur de nous «.tous de ce qui 
n’eft dans le fonds que le principe môme de 
votre corruption particulière. Vous donnez 
dans on ridicule affreux , & vous êtes les feuls 
qui ne vous en appercevez pas. Ceux qui 
vous applaudifft nt fe mocquent de vous com* 
me ils le mocquent d’eux -mômes, & qu’ils 
font gens à fe mocquer de tout. 

Penseriez-vous férieufernent vous 
être fi bien cachés qu’on ne s’apperçoive pas 
de votre pique & de votre jaloufie. Quand 
je veux du m^l à quelqu’un, je ne fçai com- 
ment 
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ment cela fe fait, tout le inonde en efl infor- 
mé auflhôt fans que j'en aye rien dit à per- 
fonue. Ah ! le grand nom que vous allez 
vous faire ! ne le croirez -vous pas ? Nous 
vous placerons à côté de Solon 9 Platon &c. 
en qui vous trouvez des raifons lî fortes pour 
vous excufer de n’être pas Chrétiens , à cela 
près que nous dirons d’eux , qu’ils ont défen- 
du leur religion , 2U lieu que vous avez vou- 
lu détruire la vôtre. Je ne fçaurois pas nu 
jujie tirer de là toutes les conléquences que 
je fens ; mais je vous reprocherai toujours , 
làns Jçavoir bien pourquoi , que les Payens 
qui vous fervent de modèle ont vécu fournis 
i la Religion de leur pays quelque infenfée 
qu’elle fût, & que vous combattez fans cefTe 
une Religion qui vous eft propre, & qui de vo- 
tre aveueft du moins bien au delfus delà leur. 

Mais ce qui me furpajfe encore plus que 
tout cela, c’dt que vous alliez gratis donner 
tête baiffée dans une queftion qui ne vous im- 
porte en rien. Sam doute le Gouvernement 
a grand befoin de vos confeils , c’eft vous à 
qui les Minières font redevables du bon or- 
dre qu’ils établiffent dans l’Etat. Ne pour- 
riez-vous pour un tems elfayer comment ils 
ie conduiroient fans votre fecours ? Eh ! Sau- 
veur de mon ame , laiflez nous un peu refpi^ 
rer. Nous fommes allez offufqués de votre 
libertinage, fans que vous y ajoutiez d’audace 
de vous en jultifier. 

Que vous avez bonne grâce fur cela à re- 
procher des abus aux Ecclélïaftiques , avez 

vous 
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vous donc oublié que tout efl bien. Ce prin- 
cipe , depuis que je i’ai vû dans vos Livres , 
ne rn’eft plus forti de la tête, quand je pen- 
fe à votre façon de vous conduire , je l’ai 
fans celle prélent dans ma mémoire. Il elt 
fi commode , fi gracieux , il elt pour vous J 

d’un fi grand ufage , vous en tirez votre pro- 
fit particulier & à votre mode, fouffrez qu’un 
chacun y trouve le lien. 

Or fi tout cft bien, pourquoi ne laflTez- 
vous pas les chofes comme elles font. Vous 
faites de notre bonheur une efpéce de flan de 
Loterie ; vous tirez à nous tromper en nous 
éblouilïant ; c’elt comme fi vous efpériez de 
nous perfuader que nous devons prudemment 
commencer à mettre tous nos fonds en char- 
bon dans l’efpérance de trouver le grand œuvre. 

Quoique je fnfiTe très-jolie qnatid j’é- 
tois un peu plus jeune que je ne le fuis : je 
le fçais parce que tous les hommes me l’ont 
dit , & encore plus p .rce que pas une femme 
n’en a jamais voulu convenir , il ne m’arri- 
voit guéres d’être absolument bien contente de 
moi. Je me trou vois quelquefois un air trop 
aigre , d’autres fois une mine trop flafque ; 
avec le fecours du fard je parvenois allez 
dans le cours d’une matinée à me rendre en 
apparence , ou plus piquante , ou plus affec~ 
tueufe félon le befuin ; aufii comme me voi- 
là faite aujourd’hui. Oh de graoe ! qu’on ne 
ine dife pas qu’il me relie encore de beaux 

traits ! ’c'eft' insoutenable ... Je ni* y 

fçauroii confcntir Jah lion vous dis-je; 

je • 
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je fuis toute navrée ; je fuis d’une laideur . », 
& je le mérite bien. J’avois donné dans un 
fyftême de beauté qui m’a porté tout le pré- 
judice que je vous dis là. Vous m’entende! 
fans doute. 

Laissez donc vivre en paix Meilleurs 
les Ecclélialtiques ; vive! y vous mêmes 4c 
lailfez-nous- y, vous auriez beau nous prou- 
ver qu’il y a des méchans parmi eux , vous 
ne nous perfuaderiez pas que vous en foyez 
meilleurs pour cela. Laiflez les fe tracalTer 
à l’aîfe pour découvrir la vérité de cette que- 
ftion importante; s’ils doivent donner ou payer . 
Les faintes gens qu’ils font y vont à la bon- 
ne foi ; ne croyez pas qu’ils manquent en 
rien aux devoirs de fujets ; vous leur faites 
un tort cnoryte que de le penfer : mais ils 
font dans cette idée : que le bon Dieu , les 
Peres & les Conciles , en leur défendant de rien 
payer leur ont permis de tout donner ; quelle 
erreur eft la vôtre de croire qu’on ne s’ac- 
cordera pas fur des termes. Quelque raifon 
fecrette qu’on eût de rabaifler le Clergé , ne 
vous figurez pas que l’animofité puifïe entrer 
dans des raifons d’Etat ; & qu’on ne fçiçhe 
facrifier, fans votre aide , tout intérêt particu- 
lier au bien général de l’Eglife & à la paix de 
toute une Nation. S’il me refte encore quel- 
que efpérance de remettre le bon ordre dans 
ma famille, c’eft là-deflus que je la fonde. 

FIN. 

S U U 
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DES IMMUNITÉS 


D E 

L’ÉGLISE, 

PREMIERE CONFERENCE. 


Après tant de revers , que vous relie t’il ? 
f # moi. t 

Moi dis-je, & c’eft alTés* Pris de Seneque. 


’ E s T d’une trahison qui n’a point 
/n ^ d’exemple, qu’on fe foit avifé en 
|X imprimant ces Mémoires, d’yajou* 

ter un titre ridicule : comme pour 
fe jouer de moi. Que prétend-t’on 
dire \ je voudrois fçavoir , par la voix de la 
f emme ? Seroit*ce qu’on trouve extraordinai- 

O a re, 
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re , qu*une Femme fe mêle d’une affaire qui 
trouble la paix des familles, & met le des- 
ordre dant tout un état? Mais lorsqu’on a vÜ 
des Femmes qui ont pafTé toute leur vie à étu- 
dier le Grec, à lire du Grec, & traduire du 
Grec, ou qui n’ont que des contes , des Ro- 
mans, des vers, ou ne fe font occupées que 
de toarbillons ; «n a créé tout de fuite en 
leur faveur, je ne fais combien de dixiémts 
mutés i & je ferai bafouée de ce que je m’oc- 
cupe de mon ménage ,• que je fuis inquiette 
fur le fort de ma Famille ; que je crie contre 
deux ou trois Impies , qui me caofint toutes 
mes peines , par les Hereftes dont ils ont rem- 
pli leurs Livres. Je n'en reviens pas. 

J e fuis du fiecle paffS, me dites-vous : voilà 
une calomnie horrible ! Par exemple, c’ett d’u- 
ne effronterie . .... Mais tant mieux que 
vous trouviés à mes écrits que je fuis d’un au- 
tre liecle que le votre î Car je ne porte point 
envie à votre façon d’écrire ; ne croyés pas. 
Je parle comme une Villageoife , ajoutes-vous 
encore ; pour celle-là je ne faurois vous ta 
paffer. Vous prétenderieî peut-être quç je 
me fervitfe de vos Arts & maniérés de pen- 
fer, de fentir, dégoûter, de parler. . Imagi- 
nés vous que je fais ma langue & que je 
m’en contente ; que du relie j’ai toujours 
penfé , fenti & goûté du tems que vous en 
cherches Fart & la maniéré. 

Encore je veux vous accorder tout ce 
que vous me dites-là. Quel rapport trouvés- 
vous, je vous prie,, entre tes injures dont 
* • VOUS 
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vou* m’accablés & la qucftion des immunités 
de l’Eglife. Voilà comme vous faites, petits 
Mattres ignorans , vous attrapés des airs d’un 
homme qui s’elt rendu fort eilentiel à l’dtat f 
lorfque vous avés pu imaginer quelque nou- 
veau genre d’infulte contre le Clergé , & de 
là vous conclués que vous avés détruit les 
immunités de l’Eglife. 

O R je viens au fait: & tandis que vous dis- 
puterés de la banque du Eape : que vous 
vous attacherés à découvrir quelque ancien 
Livre écrit contre vous même par les Enne- 
mis de votre Religion , prétendue telle ; ou 
que vous vous tiendrés aux aguets pour 
Içavoir de feience certaine s’il n'y auroit pas 
quelques Ecclélialtiques , tel & te! que vous 
nous pourriez nommer, nous dirés vous, qui 
fit mauvais ufage des revenus de f >n Béné- 
fice j je travaillerai de mon côté à donner 
des raifons , auxquelles vous ne répondrés 
pas je fuis fure ; & qui prouveront de fait 
comme de droit , bien mieux que vous n’avés 
prouvé je contraire j combien les exemptions 
du Clergé font juftes & fondées fur toutes 
fortes de Loix. 

Ne vous impatientés pas ; ne faites pas de 
touts fur le talon : lifez s’il vous eft polfi- 
ble mes Conférences tout-du long & de luite t 
en oubliant pour quelques inüans , vos ta- 
lens, votre efprit f vos grâces, votre chaujfu- 
re, votre broderie . . . que fais-je! mille au- 
tres chofes encore que vous n’otés plus nous 
reprocher : il pôurroit arriver que vous ap- 

O 3 pren- 


prendras enfin quel eft le fond de la queftîdt» 
qui vous met en fi grand fouci. 

N E vous attendez pas fur-tout que j’aille 
examiner la conduite prélènte ou pafîée, foit 
des Miniftres, foit du Clergé. Je vous IaffJe 
cet article qui eft totalement étranger à mon 
but : c’eit à vous qui connoilï'ez à fond tous 
les iecrets du Gouvernement , & les intérêts 
de l’Eglife, de prefcrire des réglés à vos Maî- 
tres, & de refondre les Loix Eccléliaftiques. 

J U S Q u’ I C i je n’ai donné à proprement par- 
ler , qu’une efpece d’inttodoâion à mes Con- 
férences , ou fi l’on vouloit quq ée fut une 
Conférence , e n tout cas elle l'eroit plus fur 
l’utilité du célibat que fur-tout autre chofe. 
Je ne vous dirai pas au jufte de quoi je trai- 
terai dans celle ci. Qu’eft-il befoin. cTafficker 
qu’on doit établir des Vérités fondées fur 
tels & tels principes doit l’un fera difeuté en 
premier lieu , l’autre en fécond lieu ... à 
airili du rerte en multipliant les lieux à l’in- 
fini, tandis que le plus communément il n’y 
a rien de moins elîentiel que cela. 11 me 
femble que c’cft bien gratuitement aflujettir 
fon efprit» ou même préfumer de fe* forces, 
j’ai devant les yeux tant d’exemples de pro- 
mefies vaines ou folles qu’on n’a pu tenir, 
Dieu veuille furtout que je me préferve de 
ce ridicule. Je ne fais pourquoi fi peu de gens 
l’cvitent aujourd’hui, on y donne habituelle- 
ment fans qu’on ait même fongé à s’en ga- 
rantir; un titre qui portera la voix du fage & 
dit t'euple formera un écrit contre' le? im« 
.j mu- 
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inunités de l’Eglife. Voilà qui nous annon- 
ceroit plufieurs volumes , que ne devroient 
pas dire le fage & le Peuple reunis pour 
traiter une queftion aufli importante : ce ne 
fera cependant qu’une brochure d’une douïai- ' 
ne de pages, ou l’on établira pour principe 
fondamental, qu’il ne peut y avoir deux puis- 
fances dans un état , parce qu’il n’y a point 
de diftindion , dira-t’on , entre puiflance fpi- 
rituelle & puiirance temporelle: c’eft un relie 
de barbarie vénale. Peut-on imaginer rien de 
plus abominable ? J’ai lû, je me flatte, tout att 
moins autant de Livres touchant les matières 
Eccléfiaftiques , qu’en a pu lire le Monlieur 
qui eft auteur d’un tel fyftême; mais c’ett la 
première fois de ma vie quej’ai vû lâcher une 
pareille impiété. 11 faut n’avoir pas la moin - 
dre Religion pour ofer faire une telle avance. 
Car entin fuppofé même que toutes les Re- 
ligions nous duflent être égales & qu’on en 
pût changer à mefure qu’on change de cli- 
mat , comme le veulent ces foit-difans Phi- » 
lofophes, quelle eft la Religion qui n’a pas 
fa puiflance diftinde & féparée de celle de 
l’état ou elle eft eu vigueur? Y eut-il jamais 
aucune Religion fans une puiflance qui lui fut 
propre ? Peut-il y en avoir quelqu’une ? Je 
ne fuis pas à moi ; quand je longe à ces ex- 
travagances, , Remontons jusqu’aux fiecles les 
plus reculés; parcourons tous les Etats, tous 
les Empires connus , dans le nombre inom- 
brable, des Religions des Payens mêmes , en 
trouvera-t’on quelqu’une , ou le pouvoir at- 

O 4 taché • 
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taché au fer vice des Dieux , au minîftere de* 
Autels ne fut different du pouvoir féculier? 
On s’imagine effe&ivement parler , je croi* 
à des Hottentots l’orfqe’on nous compare 
à eux* Avee les grands mots de Sagejfe , do 
Pbilofvphie , de bien de la Société , de bonheur 
du Monde , ils eroyent nous enjôler. Hypocri- 
tes que voos êtes ! Vous cherchés a nous 
étourdir. Vous faites les bons A otres. . f . . 
Ah, fi vous faviez, que la morale tient une 
place bienjéante dan? vos écritsi Mon dieu! 

Peut-on prophaner ainfi Mais je ne 

veux pas que vous me reprochiez d’avoir au- 
tant parlé que vous & même j'aurai dit plus 
de chofes. ï km aUp 

Aprofondissohs les matières , éta- 
blirons des principes furs,& inconteftables , off 
vous nous donniez des marques d’un bon di£ 
cernemem. Je veux mettre toutes chofes au 
pis ; mais avant d’entrer en difpute , je dois 
remercier le bon Dieu de m’avoir donné le 
bon fem. Je foubaite que dans’ le premier 
Aâe finccre de Religion que vous pourez ja- 
mais faire, vous ayez pareille grâce à lui ren- 
dre , Ce n'cjl que pour vous dire , que vous 
ne, devez pas être furpris fi j’entre dans une 
difeuflion qui ne demande qu’un railoune- 
jnent fain. 

J e vous fuppofe donc qu’au lieu de rçcon- 
poître pour également bonnes ou mauvaifes 
plufieurs Religions dans le Monde, & de ne 
vouloir être d’aucune comme vous , on n’eut 
encore reniai qoé jufqu’içi aucune Religion 

p&r* 
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particulière * c’eft - à - dire que le bon Dieu 
n’eut pas voulu révéler .... ou pour par- 
ler à votre mode * que les hommes fe fuirent 
réfervés à raefure qu’ils s’unifloient en fo- 
ciété , de nefe point communiquer leurs idées 
& leurs reflexions fur -tout ce qui pouvoit 
les mener à la connoiflance d’un être fuprê- 
me. Vous me direz que ks Femmes s’en fe- 
roient mêlées , & auroient divulgué le fecret. 
Voilà toujours votre malice , il faut bien vous 
la pafler, elle eft de mode reçue; mais penfez 
vous qu’alors il n’y eut point eu de Religion ? 
en effet, foyez afluré que la Religion ne dé- 
pend pas du capriçe des hommes, & comme 
toute Religion généralement elt toujours as* 
fés incommode aux mccbans , pour douce & 
aifée qu’elle ft>it, fi elle eut pû être détruite, 
bien des gens qui y ont travaillé avant vous , 
ÿ auroient déjà réulïi. 

v Je remonte donc à la nature des chofes 
& je tiens , que nonobftant toute fuppolition , 
il fera toujours vrai de dire qu’avec les talens 
Supérieurs & le mérite prodigieux dont vous 
nous allurés être doués? (& c’efl là ce que 
vous cherchés à nous prouver le plus, tout en 
faifant Semblant de n’y rien prétendre. ) Quand 
vous en feriez encore plus vains , vous ferez 
toujours forcez d’ayouer votre néant. Vous 
l'avez qui font les hommes , vous les voyés 
commencer & finir , vous êtes témoins de 
leurs foiblefles , de leurs befoins, vous devez 
fentir leur dépendance , & vous ne le diriez 
pai , çecte déoendançe que vous femez : ct$ 

Tl, . * O y foi- 
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foîbleflfcs ,’ ces beroins quevous avoués, font 
autant d'Aâes de Religion que vous faites 
fans y penfer. ' En demeurer vous d'accord ? 
Pétez bien ce que je vous dis U , & fmivez 

moi. - ; : ’Aj , 

Nous reconnoîtrons donc un être fuprê- 
roe , qui nous aura fait tout ce que nous 
fommes, qui veillera à notre confervation ; 
qui nous dilpenfera tous les biens dont nous 
jouiiîbns. Cet être bienfaifant, méritera fans 
doute des marques fpéciales de notre recon- 
noiirance & de notre amour. Noos le de- 
vrons fetvir, honorer: c'eft Je culte qu'il loi 
faut nécefîairement rendre. Trouve! vous 
que ce foit dans P ordre ? 

Mais le culte que nous reconnoiffons lui 
devoir, lui étoit encore dû avant noos. Pour- 
rions nous penfer qu'un être dont la puiflan- 
ce infinie a produit tant de merveilles n’eût 
pas mérité Un coite abfolu , ou ne dut celui 
que nous lui rendrons qu'aux bienfaits par- 
ticuliers dont il nous a combleï. 11 eft par 
lui-même & en lui-même grand, infini, fou- 
verainement puifiant j que d'attraits pour ex- 
citer notre vénération , que de titres pour 
l’exiger ; il a donc dû être honoré, glorifié 
auffi-tôt qu'il a pû l’être. Son Trône & fa 
domination étoient établis avant d'être recon- 
nus , nous étions dépendans avant de connoî- 
tre notre dépendance ; vous en conviendrez. 

Pourriez-vous croire enfin que ce di- ' 
vin être ait laiflfé à la legereté & à l’inconftance 
des hommes la liberté d’établir un culte de- 
venu r 
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▼cnn néceflàire à fa perfedion, d’en fixer l’ori. 
dre, d’en marquer la dignité., ou plûtôt n’t 
t’il pas fallu pour la magnificence & majeifé 
de notre Souverain Maître, qu’il fe foie choifi 
lui-méme & nous ait preferit un culte propor- 
tionné à fa grandeur ?... mais je me trom- ^ 

pe je ne pbis comprendre comment j’y viens 
toujours. De-là s’enluivroit la nécetfité de 
la révélation, & je fais que vous n’y voulez 
par mordre. 

Cependant je voudrois vous dire en 
pajfant que c’clt la fource de vos égarement de 
ne vouloir pas croire à la révélation , parce 
qu’elle eft oppofée, dites vous» à vos lumiè- 
res naturelles. Tandis que fi vous luivcz ce 
que vous appeliez vos lumières naturelles , el- 
les vous conduifent néceffairement à la révé- 
lation. 

Je vous pajfe encore tout cela. Vous ferez 
contraire à vous même en ce point comme 
en bien d’autres ; vous direz que vous ne con- 
cevez pas ce que vous refufez de connoître , 
vous continuerez à nommer Fanatisme & pré- 
jugé , des vérités dont vous craindriez de voir 
l’évidence. Il n'importe de cette jolie ; reliera 
toujours ; que vous ferez contrains d’avouer 
la nécelïité d’un culte lpécial , fixe , déter- 
miné, anterieur fur-tout à l’établiffement des 
Sociétés : que l’homme eft obligé de rendre 
dès le moment même de la création & aufiî- 
tôt qu’il en tli capable ; plûtôt fur-tout que 
de fe lier , unir , de pourvoir à fes befoins , 

^de fonger même à ià converfation , que ce 

doit 
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doit être un culte que rîen ne peut changer 
n’y altérer: qui foit également reçu de tous, 
refpeété de tous , nu deflus de tous ; indé- 
pendant enfin de tout pouvoir pafTager ou ar- 
bitraire. Et voici ce que vous en devex con- 
clure , fi vous avez l’efprit conléquent 5t le 
Jugement pur. C’eft qu’un tel culte ne peut 
éxifter fans un pouvoir quelconque. Que ce 
pouvoir doit- être aulfi fixe, aufli déterminé, 
aufîï indépendant que le culte mè ne, qu’ainli 
il ne peut pas être fubrogé à un pouvoir 
moindre: c’elt-à-dire , qui pût varier, chan- , 
ger, être altéré, fe détruire. Mais plus que 
tout encore vous fentireï combien il feroit ri* 
dicule de penfer qu’un culte qui ne peut 
exifter fans quelque pouvoir , f >it dit n’en 
avoir qu’un dérivant .on dépendant de quel- 
qu’autre avant lequel il doit néceflairement 
exciter: ou pour me fervir du bon terme , fur 
qui il a toutes fortes de priorités , la priorité 
de tems , le culte en luin ême a dû être éta- 
bli en fon pouvoir fixé avant tout autre pou- 
voir ; £uifque les hommes ont dû reconnoitre 
leur Auteur , l’ont dû honorer plutôt qu’ils 
n’ont formé des Sociétés ï nés emr’eux dans 
une jufte égalité , ils dépendo'ent de Lieu 
avant de fe rendre dépendans les uns des au- 
tres. 

La priorité de nature t c’eft de la nature dn 
culte d’avoir un pouvoir propre & d’avoir 
commencé avant tout autre pouvoir. 

L A priorité de raifort. On ne fauroît conce- 
voir , pourvû qu’on n’ait pas l’entendement 

de 
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de travers , que le culte ait pu exifter feus 
pouvoir & que ce pouvoir n’ait été antérieur 
à tout autre. ... Je vous entends, ün ne 
fera pas de Comédie exprès pour moi. On 
me jouoit d’après nature la femaine paÿéc. 
Je fuis la Femme Dofieur , ou la Femme Sa- 
vante : comme il vous plaira. Oh je m’at- 
tendois bien à cette réponfe. Que voulez- 
vous : je n’ai pas comme vous autres le ta- 
lent de raifonner fur des matières que je 
n’entends pas. Je fuis naturellement timi- 
de ; vous ne / auriez croire , combien j’au- 
rois de répugnance à débiter des rapfodies fur 
un l'ujet fi important qu’il ne s’agit pas de 
moins que du repos de tout un Ertt , & puis- 
qu’il le faut enfin avouer, avant de vouloir 
rieo juger ou décider, j’ai fait la Jolie d’étudier 
mes matières: après tout, vous en vernz bien 
d'un autre : je veux m’en tenir a la nature 
des chofes & vous prouver que de tous les 
principes que vous avez établis pour détruire 
les immunités de l’Eglife, il n’y en a pas un 
qui toit conforme à la droite raij'on : vous pré- 
tendez qu’on a fait de gros livres pour y ré- 
pondre , & qu’on u’en a pas dit un mot ; il fe 
peut que vous n’avez pas tout le tort : il ne 
feroit pas facile de répondre furtont à la dé- 
fenfe qu’en a fait M. Æritraus ; mais tandis 
que vous vous amuferez à difeuter ces faits , 
j’établirai en mon particulier des principes ti* 
rés de la nature des chofes mêmes, avec les- 
quels je vous prouverai que les exemptions de 
. l’Eglife font fi juües > qu’elle ne peut pas 
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même être conçue fans ces exemptions : voi* 
là qui vous paroîtra bien fort % vous commen- 
cerez toujours par en rire avant d’examiner 
fi ce que je vous dis eft judo ou ne l’elt pas; 
ou vous affederez de vous en mocquer en 
faifant femblant d’y entendre finejje\ ou vous 
vous forcerez à garder un filence étudié , qui 
nous puillè faire accroire que vous en fçavez 
plus que tout cela ; ou enfin, car il y a tant de 
genres de fatuité ; vous vous déciderez tout 
d'un coup, pour ou contre , fur ce que l’ua 
vous fera venir en idée plûtôt que l’autre. 
J’efpere pourtant de vous prouver tout ce que 
Je vous avance dans le cours des Conféren 
ces que je me propofe de vous donner . , . 
Ah C tell j'y fuis pritfe. . , » N'en voilà-t-il pas 
déjà une ! vous verrez que dans la colere où 
j’étois j’aurai tant parlé de la nécefîîté d’un 
culte & d’un pouvoir qui lui foit propre , 
que ce fera peut être l’unique fujet de cette 
Conférence. . . . Nous déciderons ce point 
dans la fuivante. 

Au refte , je prie Meilleurs les Auteurs 
dont je pourrai combattre les fentimens , de 
vouloir me pafifer mes vivacités pour autant 
que je crie contre leurs hérélies ; je ferai tou- 
jours abfiradion de leurs perfonnes. Je n’al- 
me rien tant que la paix ; & pour toute cho- 
ie du monde , je ne voudrois me brouiller 
avec ame qui vive. 

Fin de U première Conférence. 
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LA VOIX 

DU SAGE ET DU PEUPLE 

R E F U T Ê E. 

XCMSfcfous me demandez , Monfieur, 

0 @ ce que je penfe d’un Libelle de 

**§ V l6> p3 £' in tl ' v,ent p3 “ 

& Y roître, & qui a pour titre: La 
jgéjHr Voix du Sage & du Peuple . Je 
^ n’avois pas befoin de cette nou- 

velle produétion pour me perfuader que le 
puits de l’abîme eft ouvert. Satan eft délié. 

Je le fçais. L’Impie ne fe cache plus. Les 
troubles que la Bulle Unigenitus a caufés dans 
le Royaume , lui ont endé le courage. La 
demande du vingtième que l’on fait au Cler- 
gé , le rend encore plus hardi. Sous pré- 
texte d’appuyer la demande du Prince , il in- 
fulte , il blafphéme , il s’élève avec fureur 
contre le Seigneur & contre fon Chrift. L’Au- 
teur du Libelle que vous m’avez envoyé , eft 
un forcéné , qui fe décore du nom de Sage, 

Vous voulez que je lui réponde article par 
article. Son Libelle en vaut- il la peine ? 
L’avoir lu, c’eft l’avoir réfuté. Autant de 
paroles , autant de blafphémes. Sententias 
veftras predidijje , fuperaj/e eji : patet prima 
fronte blasphem'ta. J’ajouterai que celui queHierc- 
f on fait Auteur du Libelle , eft un hommenlm. 
fi décrié pour fon impiété , qu’il femble que 
l’on ait befoin d’apologie quand on écrit con- 
Tom. VL P tr« 
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tre lui. Je n’en ai pas befoin par rapport à 
vqu§ : niais fi vous faites ufage de ma répon- 
fe: j’en aurai befoin poqrçem qui voudroient 
que l’on honorât d’un filence de mépris ces 
fortes de Libelles. Qui efLce qui fera ufage 
de fa raifon , fit qui fe laiflera perfuader par 
les maximes que je vais tranfcrire ? 

L’Auteur. “ Le Gouvernement ne 
„ peut être non , s-’il n’y a une pqilfmçe uni- 
„ que. ... 11 ne doit pas y avoir deux Puis» 

„ fances dans un Etat. La diftindion entre 
„ Puiflfance fpiritaelle fit Puilfance temporelle 
,, eft un relie de barbarie Vandale. "T.^.p. 13 t. 

Ici l’Impie marche tête levée. Il a banni 
de foq cœur la Religion. Il voudroit la ban- 
nit de tous les Etats. Les Droits du Prêtre 
lui parofllent incompatibles avec les Droit? 
du Prince. Dillinguer entre le Sacerdoce fit 
l’Empire , c’eft, dit-il, un relie de barbarie 
Vandale. Quoi! les Vandales ont inventé la 
diftindien entre Pufflance fpirituelle fit Puilfan- 
ce temporelle ? Je ne demande pas où l’Au- 
teur a étudié la Religion, puifqu’îl n’ena point: 
mais )e demande où il a étudié l’Hiltoire. 

L’A u T e u R. C’eft comme fi dans ma 
„ maiforç on redonnoiflfoit deux Maîtres ; 
„ moi qui fuis le Pere de famille ; & le Pré- 
„ cepteur de mes enfans à qui je donne des 
„ gages. Je veux qu’on ait de très- grands 
égards pour le Précepteur de mes eufans ; 
„ mais je ne veux point du tout qu’il ait la 
„ moindre autorité dans ma maifon.’ 

Est-ce la voix 4a Sage que j’entens ? 

Vous 
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Vous voulez qu’on ait de très grands égards 
pour le Précepteur de vos enfans $ niais vouf 
ne voulez point du tout qu’il ait la moindre 
autorité dans votre roaifon. lnfculé ! Com- 
ment vos eDfans auront-ils de très -grands 
égards pour leur Précepteur , s’il n’a pas la 
moindre autorité fur eux ? Que le Prêtre dans 
un Etat f ./Te à l’égard du peuple la fanétfpg 
de Précepteur ; s’il e(l fans autorité , l’écou- 
tera- t-on ? Aura-t-on pour lui de trèsrgrands 
égards ? Des Maîtres fans autorité ne font 
plus des Maîtres. Il faut donc que le Prê- 
tre ait autorité fur le peuple qu’il inftruit ? 
donc fur le Roi même ; parce que les Rois 
( que le Déifie le veuille ou ne le veuille pas) 
lont peuple en ce qui concerne la Religion. 
Et voilà deux Puiffances qu’il faut dilîinguer: 
Puiffance fpirituelle , & Puillance temporelle. 
Que vous faites d’honneur aux Vandales , 
s’ils font les premiers qui aient apperçu qu’ils 
ne faut pas confondre deux Puiffances fi di* 
ftinguées l’une de l’autre ! Mais nous datons 
, de plus loin. Pour nous dégrader vous con- 
centrez toute l’autorité dans la perfonne du 
Prince. Mais avant qu’il y eût des Vanda- 
les, tout l’univers fçavoit que celui des Rois 
de Juda qui ofa mettre la main à l’encenfoir , 
fut frappé de lèpre , & obligé le reffe de fej 
jours de confier le gouvernement de l’Etat à 
celui de fes enfans qui devoit lui fuccéder. 

Vous nous traitez de ferviteurs à gages. Lu 
premier d’entre nous fe fait gloire d’êtrç le 
Serviteur des Serviteurs de Dieu. Mais no$ 

* ■ P z ti- 
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titres ne dépendent ni de vous ni de noos. 
Us font écrits avec le doigt de Dieu pour fer- 
vir de leçon à tous les fiédes. 44 Les lèvres 
„ du Prêtre feront les dépofitaires de la fcien- 
„ ce ; & c’eft de fa bouche qu’on doit re- 
„ chercher la connoilïance de la Loi , parce 
„ qu’il ell l’Ange du Seigneur des armées. ” 
Les Gentils , les Juifs, les Grecs, les Ro- 
mains, les Barbares , les Scythes ; tous ont 
regardé les Prêtres comme les AmbaflTadeurs 
du Très-haut. Qui êtes- vous pour leur con- 
tefter cette augulte qualité? Vous venez trop 
tard pour réformer le Genre humain. 

L’Auteur. <4 11 y a dans le mondeentier 
,, quatreEtats,quifontde la Communion Ro- 
,* maine. La France, les Espagnes, lamoit é 
„ de l’Allemagne, la Pologne.” T. 3. pag. 132. 

Pourquoi omettre la République de 
Venife, le Portugal , le Royaume des deux 
Siciles, les Etats du Roi de Sardaigne, & des 
autres Princes Catholiques T Eft- ce pour di- 
minuer l’étendue de l’Eglife? 

L’Auteur. “ Dans les Espagnes , le 
„ Gouvernement s’accommode avec le Pape 
pourimpofer des taxes fur leClergé. LaRei- 
,, ne de Hongrie en ufe de même : elle a obtenu 
„ dans la derniere guerre lapermifllon de pren- 
,, dre l’argenterie des Eglifes. En Pologne l’ar- 
„ mée de la Couronne vit a diferetion fur les 
„ terres du Clergé , parce que le Clergé paie 
trop peu à la République.” T. 3. pag . 132. 

V o u y parlez contre vous , homme peu 
fenfé. Pour me prouver que le Roi , par fa 

feu- 
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feule autorité , eft en droit d’impofer le vingtiè- 
me fur le Clergé de fon Royaume, vous me 
dites qu’en Efpagne & dans les Etats de la 
Reine de Hongrie on a recours au Pape pour 
en obtenir la permijfion d’impofer des taxes 
fur le Clergé. Donc dans ces Royaumes le 
Prince eft bien éloigné de s’attribuer la 
Puiirance fpirituelle , puifqu’il ne fe croit pas 
en droit de toucher au temporel même du 
Clergé, s’il n’en a obtenu la permiffion de la 
Puiftance fpirituelle. 

A l’égard de la Pologne , fi ce que vous 
dites eft vrai , il en réfulte au moins qu’en 
teins de paix le Clergé paie très-peu ; & cet 
exemple n’eft gueres propre à appuyer ce qui 
fe parte parmi nous. De fçavoir fi en tems 
de guerre l’armée de la Couronne vit à dis- 
crétion fur les terres du Clergé , je voudroîs, 
pour le croire, une autre autorité que la vô- 
tre. En tout cas refteroit à examiner fi le 
fait feroit couforme au Droit. 

L’Auteur, “ En France où la raîfon 
,, fe perteâionne tous les jours , cette rai- 
,, fon nous apprend que l’Eglife doit, contri- 
,, buer aux charges de l’Etat à proportion de 
,, fes revenus , & que le Corps deftiné par- 
,, ticuliérement à enfeigner la juitice, doit 
,, commencer par eu donner l’exemple ” 
T. % pag. 132. 

La raifon , dans le Diâionnaire de l’Au- 
teur , c’eft l’irreligion. Ainli, quand il dit:; 
En France où la raifon fe perfedtonnè tous les 
purs, cela veut dire : Eu France où l’irreli- 

P 3 gion 
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gîûn fait tous les jours de nouveaux progrès. 
Qu’apprend donc certe raifon , qui enfante 
tous les jours tant de Libelles contre la Re- 
ligion? Elle apprend, nous dit-on , que l’E- 
glife doit contribuer aux charges de l’Etat à 
proportion de fes revenus. Mais la raifon 
qui prend la Religion pour guide, nous ap : 
prend, que celui qui fcrt l’Autel, doit vivre 
de l’ Alltel: que les biens que les Rois & les 
peuples ont donné à l’Egliie, font des biens 
confacrés à Dieu : que par cette cunlécration 
ils font tirés de l’ufage profane : qu’ils font 
devenus le patrimoine des pauvres , & que 
le Prêtre lui-même n’y a droit que comme 
S. Au- P auvre : fi pauperxm compauperes fumus. La 
giiftin. r^fon, guidée par la Religion nous dit, que 
daùs les grandes néceflîtés de l’Etat, leCler* 
gé doit faire ce que fit Achimelec , qui don- 
na à David dans un beloin p reliant les Pains 
de Prüpofition , que les Prêtres feuls pou- 
voient manger. Le Clergé doit faire ce qu’ont 
fait les plus faints tvêquei, vendre jufqu’aux 
vafes facrés pour fauver la vie aux miléra- 
bles, ou pour racheter les captifs. Mais ce 
qui eft permis dans un befoin prefiant , ne 
l’effc plus dans les cas ordinaires. Si les Ec- 
cléfiaUIques abul'enr du patrimoine des pau- 
'trefe | le Prince ell en droit d’y remédier. 
Qu’il veuille bien employer fon autorité à 
empêcher la dffïîpation des biens temporels 
dtt Clergé i l’Eglife lui eu rendra d’immor* 
telles avions de grâces ; & l’Etat , par le 
bon emploi des biens Eccléfiafiiques , fe trou* 
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vera dédommagé avec furaboridance de ce 
qu’il pourroit y avoir d’inégal dans les impo*’ 
lirions du Clergé. 

L’A u t e u R. “Ce Gouvernement feroit 
,, digne des Hottentots, dans lequel il feroit 
„ permis à un Certain nombre d’hommes de 
,, dire: C'ejl à ceux qui travaillent à payer j 
nous ne devons rien , parce que mus Jomtnes 
„ oififs. »’ T. $.pag. 133. 

L’A u T E u R oublie qu’il venoit de dire 
que le Clergé eft deftiné particulièrement à en - 
Jeiguer la jujlice. Il oublie qu’il a fait du Cler* 
gé le Précepteur des enfàns de la maifoil. 
N’efl-ce donc rien que d’enftîgner là Jufli* 
ce ? Le Précepteur qui remplit fon devoir* 
eft-il oifif ? Notre Déifie fe croit un tfiem* 
brc très-précieux dans l’Etat , parce qu’il y 
prêche l’irreligiôn. Des Lettres Philofophi* 
ques brûlées par la main dû bourreau : Del 
pièces de théâtre* Des Poéfies libertines: Del 
vers contre Jefus-Chrift lui pdroîtront fans 
doute des travaux que i’Etat ne içauroit allez 
récompenier. Mais ces Evêques , des Prê» • 
très, ces Docteurs qüi prêchent Jefus*-Chrift 
& les frîyfleres ; qui tont-ils ? Des membres 
inutiles. Les Hottentots même penferoiént 
difîérertiment , fi lefc Hottentots avoient lé 
bonheur de connoltre Jefus Chrift. 

L’A u T EU R. “Ce Gouvernement outra * 

„ gérait Dieu & les hommes, dans lequel des 
Citoyens poUtrOîent dire : VEtat nous a 
,, tout donné , C 3 5 Mus ne lui devons que des prié * 

I* ** ” 7 ' 3* 1|3* ^ -• 
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Est-ce que l'Auteur s’intéreïïe à ce qui 
outrage Dieu , fi ce n’eft pour l’outrager plus 
que tous les autres ? Quoi qu’il eu fait, il 
voit l’outrage de Dieu, où les autres nevoient 
que Religion & refped envers Dieu. C’elt 
pour obéir à Dieu que les Princes & les peu- 
ples nourriflent & entretiennent les Minières 
de la Religion. C’eft pour leur propre inté- 
rêt, pour le rachat de leurs péchés, pour le 
foulagement des pauvres , & pour attirer fur 
les Empires les bénédi&ions du Ciel, qu’ils 
fe font dépouillés d’une partie de leurs biens. 
Tout ce qu’ils ont demandé a été que ceux 
qu’ils faifoient dépofitaires de leurs oblations, 
fulTent de Pages Oeconomes , & non pas des 
diflipateurs. Un de nos Rois que l’on vou- 
loir porter à impofer une taxe fur le Clergé, 
répondit qu’il avoit plus befoin des prières 
que des biens du Clergé. Il croyoit en Dieu. 
Mais notre faifeur de Libelles n’y croit pas. 

L’Auteur. u La raifon , en fe perfe- 
,, dionnant , détruit le germe des guerres de 
„ Religion. C’eft l’efprit Philofophique qui a 
„ banni cette pefte dum onde. ” T. 3. />. 1 33* 

C’est ici la fable de la Mouche qui croit 
conduire le chariot. Notre Déifte s’imagine 
que c’eft à fa façon de penfer de la Religion 
que la France eft redevable de ce qu’on ne 
s’égorge pas comme fous Charles IX. & fous 
Henri III. Ce qu’il appelle l’efprit Philofo- 
phique eft le Déifme. S’il étoit polîîble que 
le Déifme s’emparât de tous les efprits, fans 
doute qu’il n’y auroit plus de guerres de Re- 
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ligion : ma r s aoflî il n’y auroit plus de Reli- 
gion. Détruifcz tous les fujets d’un Etat, 
vous coupez la racine à toutes les guerres 
civiles : mais vous n’avez plus d’Etat. 

L’A u T E u R , qui attribue à fon efprit 
Philofophique d’avoir banni du monde les 
guerres de Religion , a-t-il perdu de vue la 
révolte des Cevennes fur la fin du régné de 
Louis XIV ? Si, ce qu’à Dieu ne plaife , la 
France éprouvoit quelques revers, qui nous 
répondroit que nous ne reverrions plus ce qui 
s’eft vu par le paffé ? 

L’A u T e ü R. 44 Si Luther & Calvin re- 
„ venoient au monde , ils ne feroient pas 
,, plus de bruit que les Scotilles & les Tho- 
„ milles. Pourquoi ? Parce que les lumie- 
,, res répandues dans toutes les conditions , 
„ ont appris qu’il ne faut jamais s’élever con- 
„ tre la religion du Prince, & que quand on 
„ s’élève contre elle, il en naît des calamités 
,, affreufes pour des ficelés. ” T.^.pag. 133. 

J’ai déjà vu dans les Lettres Philofophi- 
ques ce que l’on dit ici de Luther & de Cal- 
vin. Pnifque l’on y revient, c’eft une preu- 
ve que l’Auteur trouve cette peniée bien foli- 
de. Il ne fait pas que l’état de la vérité fur 
la terre, efl qu’elle fera toujours combattue. 
11 faut qu’il y ait des héréfies : mais chaque 
héréfie a fa naiflance , fon progrès , fon 
déclin & fa fin. Luther & Calvin , reve- 
nant au milieu de nous, enâraineroient peu 
de perfonnes , parce que depuis deux fié- 
clés on s’çft appliqué à prémunir les fim- 
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pies contre les erreurs des derniers feâai* 
res. 

Ce feroit le plus grand des malheurs que 
les peuples fulîem imbus de cette maxime , 
Çü’lL NE FAUT JAMAIS s’ E' LEVER 
CONTRE LA RELIGION DU PRINCE. 
Serions-nous Chiétiens, fi rtos Peres avoîent 
fuivicette maxime ? Il n’elt jamais permis de 
s’élever contre le Prince, Contre l’autorité 
dont Dieu l’a revêtu. Il n’en ell pas ainfi de 
fa Religion , fi elle ell faufife. Sera-t-il dé- 
fendu de prêcher contre l’idolâtrie, parce que 
♦e Prince ell idolâtre ; ou contre Mahomet, 
parce que le Frince ell Mahotnetan ? Le 
Déïfte le croit ainfi. Mais le Chrétien a le 
bonheur de penfer bien différemment. 

L’Auteur. “ Ce n’eli que dans des 
», térus de barbarie qu’on voit des Sorciers, 
,, des Poffédés ^ des Rois excommuniés , 
„ des fujets déliés de leur ferment de fidé- 

lité par des Doâeurs. ” T. 3. pag. 133. 

\ Jamais on n’a vu tant de Poflédés qu’au 
tems où J élus Chrift parut lùr la terre , & 
dans les quatre fiécles qui ont fuiVi fa venue. 
C’étok le tems du plus grand éclat de l’Em- 
pire Romain. C’étoit le tems auflï des inf- 
ra- 

i 

(*) Edatur bîc aliquis fub rribunalibus veftrls, 
quem dæmone agi conftet. Julius à quolibet Chri- 
Êiano lôqul fpirûus file , tàm fe dæmonem confi- 
tebitur de vero , quàfn alibi Deum de falfo. A&- 
oue prodftatur aliquis ex iis qui de Deapati exi- 
flimautur , qui aris inhalantes numen de üidore 

con- 


Digiiized by Google 


[ *3 S ] 

* 

racle; las plus éclatans. L’nvocation du 
nom de Jelus-Chriit croit fi efficace , que 
dans des Apologies adreffées au Sénat ( * ) 
on s\>ffroic de iouffrir la mort , fi le dernier 
d’entre les Chrétiens ne forçoit pas les Dé- 
mons de confeiîer qu’ils étoient des Démon*. 
Des Payens eux- mêmes recouroient aux Chré- 
tiens pour châtrer les Démons des corps de 
leurs Poffcdés. L’Épicurien le voyoit : il 
grinçnit les dents & léchoit de dépit. Mais 
toute fa rage n’a pu empêcher que le nom de 
JefusChriit n’ait été glorifiédans toute la terre. 

A l’égard des Sorciers, l’Auteur qui fait 
le bel elprii , ignore-t-il ce qui" arriva à Ju- 
* lien, qui voulant fçavoir s’il parviendroit à 
l’Empire, s’adreffa à un Magicien qui fit pa- 
roître en fa préfenee des fpeâres dont il fut 
effrayé? Il oublia qu’il avoir renoncé au Chri- 
ftianiftye , & fit le ligne de la Croix. Les 
Déinohs dilparurent. Julien en conclut que 
Jefus-Chrill étoit plus puilïant qu’eux : mais 
le Magicien répondit que fes Dieux nes’étoient 
retirés que pour punir Julien de l’aâion qu’il 
venoit de faire: & Julien fe paya de cette ré- 
ponfe. 11 réfulte au moins de ce fait, que la 
magie n’elt point chofe fabuleufe. Chez tous 

les 

cotîcipiunt . . . ifh ipfa vîrgo cœleftis pluviarum 
poliieitatrix , ifte ipfe Æfculapius medicinarutn 
demonftrator . . . lïifi fe d»mone9 confelfi fue- 
rlnt , Cbriftiafio mentiri non audentes , ibidem 
illius Chriftiaoi procacUUmi fangulnetn fuudite. 
a Sertull. Apol, cap. 33 . 
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les peuples & dans tous les tems, les Magi- 
ciens n’ont donné que trop de preuves du com- 
merce qu’ils ont avec les Démons. Ceux 
qui le nient , parce qu’ils ne l’ont pas vu , 
méritent-ils d’être crus préférablement à ceux 
qui ont vu. 

Citerai*]E â un Déifie l’hîftoîre de la 
Magicienne qui évoqua l’ame de Samuel? Il 
ne reçoit par le témoignage des Livres faints. 
Mais les Auteurs profanes dont il fait le plus 
de cas, attellent ce qu’il nie. Que croira-t-il 
donc en matières de faits , s’il rejette égale- 
ment le facré & le profane ? 

Il joint aux Sorciers & aux PolTédés les 
Rois excommuniés. Ce n’eft , dit-il , que dans 
les tems de barbarie que l’on en voir. Com- 
me fiS. Ambroifen’avoitpas interdit àThéo- 
dofe l’entrée de PEglife. Ce qui s’eft fait 
dans un tems fi éclairé , n’a-t-il donc pu fe 
renouveller dans des tems poftérieurs ? Les 
Rois qui font dans l’Eglife , peuvent être re- 
tranchés de l’Eglife : mais on ne doit en ve- 
nir à cette extrémité que dans des cas très- 
graves. Si on ne l’a pas toujours fait , on a 
toujours dû le faire. Mais l’Eglife, qui a le 
pouvoir d’excommunier les Rois , n'a pas le 
pouvoir de délier leurs fuj'ets de leur ferment 
de fidé ité C’eft la Do&rine de l’Eglife Gal- 
licanne , qu’elle n’a point apprife des Déïf- 
tes, mais des Apôtres & de leurs Succefleurs. 

L’Auteur. “ Laraifon nons apprend que le 
„ Prince peut laifler lublifter quelques anciens 
„ abus, comme de lailfer dédider en Cour de Ro- 

„ me 
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„ me certaines affaires qu’on pourroit très-bien 
„ décider dans fon Confeil , ôlc. ” T. 3 . ». 133. 

Si la raifon nous apprend qu’il ne faut ja- 
mais s’élever contre la Religion du Prince, pour- 
quoi laifleroit-on décider à Rome des affaires 
que l’on pourroit trcs-bieu décider dans le 
Confeil du Prince ? L’Auteur oublie fa maxi- 
me , qu’il ne doit pas y avoir deux Puiflan- 
ccs dans un Etat. Quand il s’agit d’affaires 
temporelles , le Roi envoye-t-il à Rome pour 
décider quel parti il doit prendre ? Où fera 
donc cette Puiffance unique dans nn Etat, fi 
pour le fpirîtuel il faut attendre la décifion de 
Rome ? C’ell ainfî que l’iniquité fe contredit. 
Mais encore, quelles font ces affaires que l’on 
peut laiffer décider en Cour de Rome ? Re- 
gardent-elles la foi ? Si l’Auteur l’avoir dit 
crûment, on en auroit conclu qu'il regarde 
comme un abus de laifler décider au Pape les 
queltions qui regardent la foi, le Roi le pou- 
vant' faire dans fon Confeil. Or, quelque 
corrompu que le monde foit, il ne l’eftpasafr 
feï pour ne pas fe révolter contre une pareille 
impiété. Cependant les principes de l’Auteur 
vont prefque là. „ Il ne doit pas y avoir deux 
„ Puiffancesdans un Etat. La diflinàion en- 
„ tre Puiflance fpirituelle & Puiffance tem- 
.. porelle eft un relie de barbarie Vandale. „ 
Donc toute Puiflance fpirituelle rélîde de la 
perfonne du Prince. Donc il peut décider 
tout ce qui concerne la Religion La foi, la 
morale, la djfcipline ; il n’y a rien qui ne foit 
de là compétence. 

L’A u- 
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L’Auteur. „ La raifon nous montre, que 
„ quand le Prince voudra abroger ces coutu- 
,, mes ( de laifler décider en Cour de Rome, 
,, certaines affaires ) elles tomberont comme 
„ un bâtiment gothique qu’on détruit pour le 
„ rebâtir à la moderne. ,, 7 . a. pag. 133 
La coutume de recourir au Saint Siège eft 
suffi ancienne que l’Eglife. Elle eft fondée 
fur 16 parole de J. C. qui a établi le premier 
Siège pour centre de PiJnité Eccléfiaftîque. Le 
Roi eft bien éloigné d’abroger une coutume 
que tous fes Prédécefleurs depuis Glovis ont 
fuîvie religieufement. L’Impie qui lui donne 
ce cpnfeil ne peut qu’attirer fon indignation. 
Mais quand tous les Princes de la terre rom- 
proient avec PEglife, PEglifen’en fubfifteroit 
pas moins jufqtrà la confommation du mon» 
de. Elle n*eft point de ces édifices, gothiques 
que l’on détruit pour les rebâtir à la moder- 
ne. Elle a vû naître les Royaumes. Elle 
les voit périr. Elle feule a des promeftes 
d'une éternelle Habilité Le ciel & la terre 
pafferont ; mais la parole de celui qui a fondé 
l’Eglife ne paflera pas. 

L'Auteur* „ La raifon nous montre que 
„ quand le Prinee voudra extirper un abuspré*- 
,, judiciable , les Peuples doivent y concou- 
„ rir, ét y concourront : PabuS eût-il quatre 
,, mille ans d’ancienneté. „ T. 3. pag. 134. 

Je ne connoîs rien dans le mondé* qui ait 
quatre mille ans d'antiquité, dtqul pBiffe cho- 
quer un Deïfte , que les Livresde Moyfequl 
contiennent l’ancienne alliance, ét' qui pro- 
mettent 

A' 
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mettent celle que Jefus-Chrift devoit loi fpb- 
ftituer. Eft-çe cette divine alliance que notre 
Déiite regarde comme un abus préjudiciable, 

Î ue le Prince pourra extirper quand il voudra. 

,(f Peuples , dit-il, doivent y concourir , & y 
concourront. Que les Peuples doivent con- 
courir à abolir le culte extérieur, ou quoique 
ce foit de ce que la Loi de Dieu prefçrit:c’dt 
ce que tous les Déiites , ne prouveront ja- 
mais. Mais notre Politique ne çonnoîtgué- 
rss le Chriflianifme, s’il lé perfuqde qu’en 
matière de Religion le peuple fqivrpit aveu- 
glément la volonié du Prince, quelle quelle 
fût. Cet hopune enflé des applaudiflfemens 
qu’il reçoit dans quelques cercles d’impies , 
s’imagine que parce qu’il n’a point de Reli- 
gion , lui & fe$ aifqciés , il en eft de même de 
tous les i euples. Non, Le Peuple ne laifle- 
roît point abolir ce qui fyblîfte depuis quatre 
mille ans, ou plutôt depuis le commencement 
du monde. Un Chrétien fait perdre fes biens, 
fa liberté, fa vie. Mais il n ’f a point de Puis- 
fonce fur U terre qui puififelui arracher du cœur 
fa Religion. Les Empereurs Romains ont ten- 
té durant trois ceps ans d’abolir le Chriftianif- 
me. Ils ont fini par devenir eux-mémes Chré- 
tiens. Qo égorgeoit les fujets, parce qn’iis 
s’élevoitnt contre l’idolltfie, qui était la Re- 
ligion du Prince». Ap»è$ avoir rép&udu des 
fleuves defang, te Prince lui-même a embraf- 
fé la Religion de f#s fujets. 

L’Auteur. „ Cette raifon nous enfeigae 
,* que le Pri&fljf doit être le maître ahfolti 4e 

' „ toute 
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„ toute Police Eccléfiaftiquefans aucune rel* 
„ tri&ion , parce que certe Police Ecclélïafti- 
,, que elt une partie du Gouvernement ; & de 
,, même que le Pere de famille prefcrit au 
,, Précepteur de fes enfans les heures du tra- 
„ vail & le genre des études, &c. De même 
,, le Prince peut prefcrire à tous Ecclélïafti- 
ques fans exception , tout ce qui a le moin* 
v dre rapport àl’ordre public. „ T, 3. pag. 134. 

Ce que l’Auteur entend par Police Êcclé- 
fiaftique , c’elt le culte extérieur dans toute 
fon étendue & fans aucune reftriâion. De 
principe des Déifies & de Spinofa eft que le 
cuire extérieur eft une affaire de Police. C’eft 
au Prince, difent-ils, à le prefcrire. Il en eft 
le maître abfolu. Comme il ne doit y avoir 
qu’une Puilfance dans un Etat', le Prince doit 
concentrer en fa perfonne toute l’autorité fpi- 
rituelle A temporelle. Et ainfi le Prêtre, l’E- 
vêque, le Pape lui -même, s’il étoit fujetd’un 
Pfnce, doivent fe conformer à tout ce que 
le Prince prefcrit par rapport à la Religion. 
Ces principes , comme on le voit , n’ont pas 
befoin d’être réfutés, mais feulement d’être 
expofés. Spinofa a employé le chapitre dix- 
ncof de fon Traité Théologique & Politique 
pour établir que l’adminiftration des chofes 
faintes doit dépendre des Souverains , & que 
nous ne pouvons nous acquitter de l’obéiffan- 
ce que nous devons à Dieu, qu’en accommo- 
dant le culte extérieur de la Religion à U 
pa ? x de la République. Voilà l’arfénal oùl’on 
puife des armes contre le Clergé, 

L\As- 
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L’Auteur- „ Cette raifon nous dît à tous 
„ que quand le Prince voudra donner à ceux 
,, qui ont verfé leur fang pour l’Etat , des 
„ penfîons fur des Bénéfices , lefquelsBéné* 
,, lices font une partie du patrimoine de l’Etat, 
,, non -feulement tous les Officiers de guerre, 
„ mais tous les Magiftrats, tous les Cultiva- 
„ teurs, tous les Citoyens béniront le Prince; 
,, & quiconque s’oppoferoit à une itfftitution 
„ fi falutaire, feroit regardé comme un en* 
,, nemi de la patrie. „ t ï. 3. pag. 134. 

J’ai bien lu dans l’Evangile que celui qui 
fert à l’Autel , doit vivre de l’Autel : mais je 
n’ai point lu que celui qui fert dans la milice 
du Prince, doive partager avec le Prêtre les ob- 
lations faites à l’Autel. Cependant j’admire 
en ce moment la modeftie de l’Auteur, qui 
fe contente d’afiigner aux Officiers de guerre 
des penfîons fur. les Bénéfices. Comment 
n’a-t-il pas fait valoir ce qui fe pafïbit fous 
Charles IX. & Henri III. ou il étoit fi or- 
dinaire d’entendre dire à des gens de guerre, & 
même à des femmes , Mm Evêché , mon Ab- 
baye , mes Prêtres , mes Moines. Un homme 
de guerre alloit s’établir, lui , fa femme, fes 
enfans, fes domeftiques, dans un Abbaye , 
comme dans fon patrimoine. Le Priuce lui 
donnoît un Abbaye pour récompenfe de fes 
fervicesi & l’Abbé cuiraffé donnoit aux Moi- 
nes une penfion modique pour s’acquitter du 
fervice de Dieu. Maintenant l’Auteur ne de- 
mande pour les gens de guerre que des pen- 
sons. Pourquoi tant de retenue ? Si les Béné- 
‘Imc VI. Q ficet 
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fices font «ne partie du patrimoine de l’Eglîfe, 
le Prince doit être le maître de donner les Bé- 
néfices à ceux de fes fujets, Eccléfiaftiques 
ou Laïcs , qu’il jugera les mériter. L’Auteur 
traroit-il oublié qu’il a rendu le Prince maître 
abfolu de la Police extérieure de l*Eglife,& qu’il 
concentre en fa perfonnetoute la Puiflance fpi- 
rituelle ? Si le Prince eft maître du fpirituel 
dans l’Eglife ; qui l’empêchera de dilpofer à 
fon gré du temporel ? 

L’ Auteur. ,, De même, quand le Prince, 
„ qui eft le Palïeur de fon peuple, voudra 
„ augmenter fon troupeau, comme il le doit; 
„ quand il voudra rendre aux loix de la natu- 
,, re les imprudens & les imprudentes qui fe 
„ font voués à Pextindion de l’efpece , de 
„ qui ont fait un vœu fatal à la Société, dans 
„ un âge où il n’ell pas permis de difpofer 
,, de fon bien ; la Société bénira ce Prince 
„ dans la fuite des liécles. „ T. 3. pa%. 134. 

Les vœux de Religion déplurent à Luther 
& Calvin. Us déplacent aux dilciples de Spi- 
nofa. Je n’en fuis pas furpris. Quand on n’ef- 
pere rien pour l’autre vie, pourquoi fe géuer 
dans celle-ci ? Mangeons & buvons ; nous 
pourrons demain. Ce que l’on dit ici contre 
les vœux de Religion, je le retrouve dans le 
Livre de l'Efprit des Loix , dans les quatre 
Lettres contre les Remontrances du ^Clergé , 
dans l’Hiftoire du Droit public, Eccléfiafti- 
gue, François, & dans d’autres Ecrits de cet- 
te trempe : ce qui montre qu’il y a unecon£ 
pîration contre l’Etat Monaftique, & que les 
r ' ' ' Déiftes 
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Déiftes voodroient exciter en France une ré- 
volution femblable à celle qui arriva en An- 

f leterre fous Henri VIII. 6c fes fucceifeurs. 

J ne choie finguliere, c’eft que les plus con- 
nus de ces Ecrivains qui veulent que les Prê- 
tres, les Moines & les Religieufes le marient, 
vivent eux-mêmes dans le célibat. 

L’Auteur. >, Il y a tel Convent inutile 
„ au monde à tous égards, qui jouît de deux 
,i cens mille livres de rente. La raifon dé- 
„ montre, que iî on donnoit ces deux cens 
,, mille livres à ccnt Officiers qu’on marie- 
„ roit , il y auroit cent bons Citoyens récom- 
f , peniés, cent filles pourvues, quatre cens 
„ perfonnes au moins dans l’Etat au bout de 
,, dixîans, au lieu de cinquante fainéans Elle 
„ démontre encore que ces cinquante fainéans 
„ rendus à la Patrie cultiveroient la terre, la 
• „ peupleroicnt, & qu’il y auroit plus de la- 
,, boureurs & plus de foldats. Voilà ce que 
,, tout le monde délire depuis le Prince du 
», fang jnfqu’au Vigneron. La fuperftition s’y 
>, oppofoit autrefois ; mais la raifon ( foumiie 
„ * à la foi ) écrafe la fuperftition. „ T. 3. p. 1 3J. 

L’Aaiteureft bien hardi de mettre lur le 
compte des Princes du fang des vœux qui 
partent de l’impieté. N’appréhende-t-il point ' 
que nos Princes ne le découvrent , & lui faf- 
fent porter la jufte punition de fon extrême 

im- 


* On ne fçaît ce que veut dire ceci , foumife à l * 
foi. Un Déifte n’admet pas la Foi. 
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imprudence ? Il appelle fuperjiitio n , la Reli- 

§ ,on „l Uls e îi OUJO, ? rso PP o(ée à la dcftruâion 
de 1 Elat Monaltique : & il nous annonce 

q » U 5" JO j. rd hui la raifon écrafe ia fuperftition ; 
celt*a*dire, que l’on peut à la faveur du Déif- 
me, faire ce que la Religion a empêché iuf- 
qu a prefent. Notre Déifie , il n’y a qu’un 
moment , fe contentoit pour les gens de guer- 
re, des pendons fur des Bénéfices. Màinte- 
Mant il demande l’extin&ion même des Béné- 
fices, pour difiribuer aux ,gens de guerre les 
terres qui en dépendent : il fait envifager 
comme un bonheur pour l’Etat, de n’y fouf- 
trir que des gens mariés. La rofée du ciel , 
la graille de la terre ; c’eft à quoi fe bor- ’ 
nent tous tes défirs. ha Religion ne lui en 
mlpire pas de plus élevés. Que ne vivoit-il au 
. tems des Philiüins ? Comme eux il auroit 
d,l . : ” Nos celliers font pleins & regorgent « 
Pfalm. „ de toute forte de biens : nos brebis ontinil- 
„ le & mille agneaux qui remplifllnt nos mé- 
„ tauies. Nos boeufs font toujours gras. On 
„ n entend point parler dans nos places . ni 
>« d irruption d’ennemi , ni d’enlevemeDt de 
,, capots , ni de cris de malheureux. Heu- 
„ reux ,difoicnt les Philiüins , le peuple qui a 
,, tous ces biens. „ Mais David rérondoit : 

,, Heureux dans la vérité le peuple, qui a le 
,, Seigneur pour fon Dieu. „ C’eft ce qu’il 
taut repondre à l’in feulé qui envie pour nous 

le bonheur d’un peuple qui étoit fans Dieu 
en ce monde. 

Détruire l’état Monaûique c’eft abbattre un 
. f des 
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des boulevards de l’Etat. Quel befoin n’avdns 
nous pas d’hommes qui par des jeûnes, des 
auftérités & des prières continuelles appaifent 
la colere de Dieu , que tant d’impies provo- 
quent tous les jours ? Amalec auroit été vic- 
torieux 9 li Moyfe n’avoit élevé les mains , & 
invoqué Dieu far la montagne, tandis que Jo- 
iué combattoit dans la plaine. Trois Rois au- 
roient été battus par les Moabites , li Elizée 
n’àvoit intercédé pour eux. Le Déifte vou- 
droit que l’on oubliât qu’à la voix d’un feul 
homme Dieu ferma le ciel pendant trois ans 
dans toute la terre d'ifraël , A qu’à la voix 
de ce même homme le ciel s’ouvrit de nou- 
veau pour rendrèla fécondité à la terre. Qu’é^ 
toit Elie ? Un de ces hommes que notre Déif- 
ie auroit traité de fainéant. Il erroitidans les 
deferts , il fe rettroit dans les cavernes : le 
monde le haïlfoit , & le mende n’étoit pas 
digne de lui. Ce que . dit l’Auteur contre 
f’état Monafttque, il l’auroit dit contre les 
-Prophètes & les Difciples des Prophètes. 11 
eft vrai qu’ils étoient pauvres de vivoieut 
pauvremenr. Mais combien avons-nous au- 
jourd’hui de Religieux & de Relfgieufes qui 
vivent dans une ; grande pénitence & une 
grande pauvreté ? Ceux qui vivent da,ns les 
délices, ceux qui feandalifent, loin d’édifier 
doivent être réformés. Voilà .le vœu de 
tous les Ordres de l’etat Mais que l’on * 
aboiiffe l’Etat Monaflique, ce ne peut être 
le voeu que d'un ennemi de J. C. & de fa 

.Religion, ; $uà ? • 
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prétexte d’établir les Droks du Prince , oa. 
a olé avancer que le Clergé ejl la portion U 
pins opulente & LA MOINS UTILE dans un Etat* 
Ce mot dit beaucoup, & n’a pu partir que 
de la plume d’un Deifte. Mais^ , qu’aide 
commun le Déiüe avec, le Fils aîné de l’E» 
glife ? la p.lume de l’impie ne peut que des- 
honorer le nom du Prince dont il ic dit le 
défenfeur. Dans tout différend qui pourroit 
être entre la Puiflance Ipiritqelle & la Puif- 
fance temporelle , que L’impie fe tail'e .* fc$ 
confeils ne feront jamais que des confeils 

d’impiété. i . . 

L’Auteur. „ Une femme qui nourrit 
„ deux enfans , & qui file, rend plus de fer- 
„ vice à la Patrie, que tous les Convens n*en 
,, peuvent jamais rendre. ,, 7’. 3. pag. 136. 

De- là jugez dans quel aveuglement ont 
vécu nos Peres ! l’Evangile qu’ils ont eu la 
fimplicité d’cmbratrer , leur a donné pour 
l’état des Vierges une eftime & un refpeéfc 
qu’ils ont cru ne pouvoir porter trop loto. 
Les Princes & les Grands de la terre ont 
fondé des Monafteres pourfervir d’azile à cel- 
les des filles chrétiennes qui auroient le cou- 
rage d’embwll'er la virginité. Aujourd’hui 
une grande lumière s’élève parmi nous. Une 
feéte de Spinofiftes & de Délites üojus apprend 
que tout ce que Jelus-Chrift & les Apôtres 
nous ont enfeigné de l’excellence de l’état des 
Vierges, n’eft qu’un menlonge & que trom- 
perie. „ Une femme, dit-on, qui nourrit 
„ deux enfans, & qui file, rend plus de fer- 

Q 4 ,»» v,c « 
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„ vice à la Patrie, que tous les Convens n*en 
,, peuvent jamais rendre. ,, Voilà l’Evangile 
des Déilles, Evangile que l’on confeille au 
Rni de fuivre & de protéger. Il n’efl pas 
d uteuxque le Libelle qui contient tant d’im- 
petés , ne mérite le feu. Mais l’Auteur qui 
les débite, ne mérite-t-il pas au moins d’ê- 
tre enfermé. - 

L’Auteur. „ C’eft un très-grand bon- 
i, heur pour le Prince & pour l’Etat, qu’il 
,, y ait beaucoup de Philofophes qui -impri- 
„ ment toutes ces maximes dans la tête des 
„ hommes. „ T. 3./». 136. 

Voilà un aveu d’une grande împortahcé. 
L’Auteur nous dit qu’il n’eft pas feul, mais 
qu’il a beaucoup de complices. Un em- 
poiionneur qui feroit une pareille déclara- 
tion, tiendroit tout le Royaume en allarme. 
Tenons-le nous pour dit. Quiconque a en- 
core de la foi , doit en faire uftge pour 
s’oppofer à ce -débordement d’impies. Des 
hommes qui fe font un devoir d’imprimer 
dans la tête de tous les autres, toutes les 
maximes que l’on vient d’entendre, font inr 
finiment plus à rédouter que tous les em- 
poifonneurs qui n’âttentent qu’É la vie da 
corps. Jefus-Chrift a dit : ,, Penfez-vous 
„ que lorfque le Fils de l’homune viendra , 
2 ^*„ il trouve de la foi fur la terre ? „ Voici 
des gens qui en s’élevant contre )efus-Chrift, 
travaillent , fans le vouloir, à vérifier ce qu’il 
a prédit. 

L’Auteur,,, Les Philofophes n’ayant 

„ au- 
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î, aucun intérêt particulier , ne peuvent par- 
,, 1er qu’en faveur de la raifon & de l’in- 
„ térét public. „ T. 3. pag. 13 6. 

L’Auteur appelle le Dcifme la raifon. 
Ainli, dans fon langage, parler en faveur 
de la raifon, c’eft parler en faveur du Déis- 
me. Il prétend que les gens de fa feâe ne 
refpirent que l’intérêt du public. Quand 
on nous aura prouvé qu’il eft de l’intérêt 
public de concerter l’autorité fpirituelle dans 
la per fon ne du Prince, & de renverfer la 
Religion , on nous aura prouvé que les 
Déiltes font d’excellens Citoyens. 

• L’A UT K u R. „ Les Philofophes rendent 
s, fervice aux Princes, en détruifant la fu- 
„ perdition, qui eft toujours l’ennemie des 
„ Princes. „ T. 3. pag. 1 36. 

Cela veut dire que les Déiftes rendent 
fervice aux Princes , en détruifant la Reli- 
gion, qui eft le plus fefhie appui de l’auto- 
rité des Princes. 

L’Au»teur. “ C’eft la fuperftition qui 
,, a fait aflaflîner Henri 1 1 1 . Henri I V. 
>, Guillaume Prince d’Orange, & tant d’au- 
ji très. C’eft- elle . qui a fait couler des rivières 
„ de fang , depuis Conftantin. ” y. 3. p. 136. 

Disons mieux. C’eft le faux zélé qui 
a fait affalfiner Henri 111 , & Henri IV. La 
Religion le condamne & le dételle. Ce 
n’eft point des Déiftes que nous apprenons â 
être fournis au Roi. C’eft de Jefus-Chrift & 
de fes Apôtres. 

. L’Auteur. La fuperftition eft le 

Q S » plus 
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„ plas horrible ennemi du Genre humain. ”, 
T. 3. pag. 136. '■ !. 

Je l’ai déjà dit. Dans le Diâionnaîre de 
l’Auteur , qui n’eft autre que celui de Spi- 
nofa , fuperftition eft pris pour Religion. 
L’Auteur dit donc que la Religion , & fur- 
tout la Religion Chrétienne , eft le plus hor- 
rible ennemi du Genre humain. A de pa- 
reils blafphêmes ont ne répond point ; mais 
on fe bouche les oreilles. 

L’Auteur. “ Quand elle domine le 
„ Prince , elle l’empêche de faire le bien de 
„ fon peuple; quand elle domine le oeuple, 
„ elle le Jfouleve contre fon Prin T, 3. 
pag. 13 < 5 . ! . 

Le Déifte, qui fe vante de n’avoir en 
vue que le bien public , parle ici pour l’in- 
térêt de fa feâe. Il lait ce qu’elle a à crain- 
dre d’un Prince religieux. Âuffi ne veut-il 
pas qu’il le foit. Pour nous , élevés dans 
les maximes de la Religion Chrétienne , 
nous difons : Que le Prince foit religieux, 
il fera le bonheur de fon peuple. Que le 
peuple foit chrétien, & jamais il ne fe révol- 
tera contre fou Prince. 

L’Autfur. “ 11 n’y a pas un feul 
„ exemple fur la terre de Philofophes , qui 
„ fe foient oppofés aux Loix du Prince. ” 
3 T. 3 * P°g' 13G. 

Mais il y a des exemples ians nombre 
de Philofophes qui fe font oppofés aux Loix 
de Dieu. Notre Déifte a bonne grâce de fai» 
n valoir fa fottœiffion aux Loix du Prince. 

Iguo- 
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lgnorê-t-il que depuis Clovis jèfqa’à Louis 
XV. il n’y a pas un ftul de nos Rois qui 
n’a ’f fait des Loix en faveur de cette Reli- 
gion, contre laquelle il s’élève avec t 3 Bt de 
fureur? Notre prétendu fhilofophe délie de 
lui citer un leul exemple de fes fembtables 
qui fe foient oppofés aux Loix du Prin- 
ce ; & lui -même en écrivant contre la Re- 
ligiqa , s’oppofe aux Loix de tous nos 
Rois. ... • . * 

L'Auteur. “ Ce qui peut arriver de 
„ plus heureux aux hommes , c’eft que le 
„ Prince foit Philofophe. ” T. 3. pag. 137. 

Marc - Aurele l’étoit , & il a été 
un des plus grands perfécutcurs des Chré- 
tiens. Julien l’étoit ; & fi Dieu ne l’avoit 
retiré du monde , il auroit furpaffé Marc* 
Aurele en violence , comme il le lurpafibit 
en hypocrilie. 

• L’Auteur,. “ Le Prince Philofophe 
„ tait que plus la taifon fera de progrès dans 
,, les Etats , moius les difputes , les querel- 
„ les Théologiques , l’entoufiafme, la fuper- 
,, ftition feront de mal: il encouragera donc les 
ii progrès de. la rai Ton. ” T. 3. pag. 137. 

Dans h* langage de l’Auteur, Philofo- 
phe lignitic Déilte. Ainfi, après avoir dit que 
ce qui peut arriver dé plus heureux aux hoirn 
mes» c’cft que le Prince foit Déifie, il mon- 
tre les grands avantage? qui en reviendront à 
l’Etat. Plus le Déifme y fera de progrès; 
moins on entendra parler de difputes & de 
querelles .Théologiques. 1 En effet , qui s’in- 

1 - - ✓ 
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téreflfera en France dans les dîfpates de Re- 
ligion , quand il n’y aura plus.de Religion? 
• L’Auteur. “ Ces progrès feuls (de 
,, laraifon) fuffiront pour anéantir , par e- 
,, xemple, dans quelques années, toutes les 
,, disputes fur la grâce; parce que le nom- 
„ bre des hommes raifonnables étant au- 
„ gmemé , le nombre des esprits de travers 
,, qui fe nourrirent d’opinions abfurdes, di- 
„ minuera. ” T, 3. pag. 137. 

Le Déifte ne -voit qu’abfurdité dans les 
myfteres de la Religion, parce que fa foible 
raîfon n’y fçauroit atteindre. Un des roy- 
ltercs qui le révolte davantage , eft celui de 
la Prédeftination gratuite des Elus. Baille 
s’eft eflayé particulièrement contre ce myfte- 
re, en ramaftant toutes les objeétions que la 
fubtilité de fon esprit a pu loi fournir. La 
réponfe à Baille & à fes femblables eft dans 
S. Paul.*.** O homme, qui. êtes- vous pour 
,» contefter avec Dieu ?” Il y a 15-0. ans 
que l’on dispute dans l’Eglife fur les matie? 
res de la grâce, & il y. en. a déjà cent que 
l’on dispute en France fur les mêmes qu&* 
fiions. Notre Déifte allure que ces dispute^ 
finiront dans quelques années , fi le Prince 
encourage les progrès de la raîfon ; c’eft à-di- 
re, fi le Prince fe déclare pour l'irréligion. 
Qu’un Déifte forme de pareils fouhaits , je 
n’en fuis pas furpris : mais qu’il ofe les ren- 
dre publics, e’elt s'afficher criminel de lete- 
Aflajefté divine & humaine tout à la fois. .♦ 
L’Auteu*. * Ce qo’olï . appelle un 
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,, Janfénifte, eft réellement un fou, un mau- 
„ vais Citoyen & nn rebelle. ” T. 3. pag. 137. 

Vous n’étes guéres fage de traiter de' 
fous les prétendus Janféniftes. Vous vou- 
lez les décrier: vous ne pouviez mieux vous 
y prendre pour faire leur apologie. Il y a 
longues années que leurs implacables enne- 
mis les dénoncent aux Puittances comme 
gens fans Religion , en un mot , comme 
gens qui vous rettemblent. Si vous aviez 
eu autant de finette dans l’esprit , que vous 
montrez de malignité dans le cœur , vous 
auriez dit du bien des Janiéniftes j & leurs 
ennemis en auroient profité , pour rendre 
plaufible tout le mal qu’ils en difenr. Mais 
en difant du mal des Janféniftes , vous dé- 
farmez leurs ennemis , & vous forcez les 
gens fages à en dire do bien». Tertullieu re<* 
levoit la Religion Chrétienne , pour cela 
même qu’elle avoit eu Néron pour prémîer 
perfécuteur. Tait dedicatore , difoit-il , dam~ Ap.<* 
nattants noflrœ etiam gloriamur. A quicon-Iog. 
que connoitfoît la méchanceté de Néron, il 
étoit aifé de comprendre qu’il n’avoit pu 
haïr que quelque chofe d’excellemment bon. 

Qui enim feit ilium , intelligere potefi non niji 
grande alujuod bonum à Nerone damnatum , 

Ce que l’on difoit de Néron, on le dira de 
tous. Vous dites du mal des Janféniftes. 
Donc il en faut dire du bien. Vous penfez 
plus favorablement des Moliniftes. Donc 
il n’y a pas tant de bien à en dire que des 
Jattténiftes. Continuez à dire du mal des 

Jan- 
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Janfénîlles. Unîfleï-vous en cela aux Mo- 
Moines. Ce ri’eft pas d’aujourd'hui que les 
Saducéens & les Pharillens ont formé des 
complots contre Jefus-Chriit & les Disci- 
ples. 

- JL’Aüteur. “ Le Jnnfénifte ef! fou, 
„ parce qu’il prend pour des vérités demon- 
„ trées des idées particulières. S’il fe fer- 
„ voit de fa raifon , il verroit que les Phi- 
„ lofophes n’ont jamais disputé ni pu dis- 
it puter lur une vérité démontrée. ” T. 3 , 
fag. 137. 

C’est une vérité démontrée que D>eo 
ne peut ni être trompé , ni nous tromper. 
C’eft une vérité démontrée qu’il faut croire 
à Dieu , fi Dieu a parlé. C’efi une vérité 
démontrée que Dieu , dans les premiers 
tems , a parlé à Moyfe & aux Prophètes ; 
& dans les derniers, qu’il nous a parlé par 
Jefus-Chrîft , & par les Apôtres. Pourquoi 
donc le Déifie ne croit -il ni à Moyfe ni à 
Jefus-Chrift ni aux Apôtres ? L’Auteur allu- 
re que les Philofophes n’ont jamais diipu- 
té fur une vérité démontrée. Pour fermier 
la bouche à ce fanfaron , demandons - lui 
de quelle., vérité démontrée les Pyrroniens 
font convenus. Monta : gne, l’un de les hé- 
ros, a pris pour devife î Que fais-je 7 voulant 
marquer qu’il douto't de tout , même de 
fon exiftence. M. de Buffon nous dit, que 
les vérités de Mathématique , fout des vt- 
' rit/s de fuppofition. Si cela eft , que de vé- 
rités qu’il faut retrancher du nombre des vé- 
rités 
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rités démontrées ? Non : les Philofophes ne 

forent jamais d’accord entre eox. Les non- 1 

veaux comme les anciens , font aux prifes 

les uns contre les autres. Dans le liécle 

dernier il falloît penfer comme Defcartes , 

pour penfer raisonnablement. Dans celui-cf 

on Cartefien fait pitié , il faut penfer comme 

Newton. 

L’Auteur. 14 Si le JanfénifteTe fer- 
,, voit de fa raifon , il verroit qu’une fede 
„ qui mene à des convulfions j eft une fede 
», de fous. ” T. 3. pag. 137. 

Tout Janfénifte n’eft pas Convulfîonlfle. 

Mais tout Janfénifte voit dans les Convoi- 
fions de quoi rendre fage les Déiftes, s'ils fe 
fervoient de leur raifon . Les Déiftes rejettent 
tout furnaiurel. Qu*ils fe transportent chez 
les Convplfîonaires à grands iècours , & 
xju’ils efthient d’expliquer phyfiquement tout 
ce qui s’y paJTe. Les Philofophes ne feront 
que radoter , tant qu’ils voudront rapporte* 
à des caufcs naturelles , des effets qui font 
vifiblement au-delfus des loix de la nature. 

Quelle que foit la caufe de ces effets , il 
faut y trouver un Agent qui s’écarte des 
loix ordinaires. Cet Agent eft Dieu ou lç 
Démon- Si c’eft Dieu ; que le Déifte n’in- 
ïulte pas : fi c’eft le Démon ; qu’il craigne. 

11 renvoie les PofTédés aux. tems de barbarie . 

IJ ne croit pas que .dans le nôtre où il y a 
tant de Philofophes les Diables ofent fe mon- 
trer. Mais fi cè n’eft pas Dieu qtfi agit dans 
las Coavulfions , rl faut que c» fort le Dé- 
mon. 
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mon. Lei Diables ofent donc fe montrer 
malgré les feÔateurs de la raijoa. Eh , que 
difeut les Diables ? Qu’il y a un Dieu qui 
punira par des châtimens éternels» ceux qui 
abufent de leur raifun , comme eux-mémes 
ont éré punis pour en avoir abufé. Grande 
leçon pour les DéifteS , s’ils fçavent en pro- 
fi ter. 

L’Auteur. „ Le Janfénifte eft mau- 
„ vais Citoyen , parce qu’il trouble l’ordre 
„ dans l’Et3t. „ T. 3. pag. 137. 

C’ e s T le reproche que l’on faifoit à Elie. 
M is Elie répondoit : Ce n’eft pas moi qui 
ai mis le trouble dans Ifraël. C’eft vous & 
la maifon de votre pere. Un homme violent 
& injurte veut m’enlever mon bien. Je crie 
à l’injultice : je réclame l’autorité des Loix : 
je défens de toutes mes forces l’héritage de 
ines Peres. Eft-ce moi qui fuis l’Auteur du 
trouble ? Avant Molina & fes fe&ateurs , on 
enfeignoit paifiblement dans l’Eglife la Doc- 
trine que S. Paul, que S. Auguftin, que S,' 
Thomas y ont enfeignée. Molina eft venu 
enfeigner le contraire » & a prétendu que 
la Doârine ancieuue étoît une Doétrine d’er- 
xeur. Qurell-ce qui a mis le trouble dans 
l’Eglife ? Aflfûrément c’eft Mollina. Et vous 
Pbtlofophe défwterrejjé , vous dites que c’eft moi. 
Votre Philofophie vous abandonne. Vous 
ne faites pas honneur à LA raison. 

L’Auteur. „ Le Janfénifte eft rébellc, 
„ parce qu’il défobéîr. ,, 7 *. 3. pag. 137. 

A qui défobéit-il ? Eft-ce à Dieu : vous ne 
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le direz pas , vous qui croyez que Dieu n’a 
rien révélé aux hommes. Eft-ce au Roi ? 
Mais le Roi , en ce qui concerne la révéla- 
tion , ne prétend rien commander. Il appuie 
feulement les décidons de l’Eglife. Or le 
Roi, étant homme, peut être furpris ; il peut 
appuyer commedécidon de l’Eglife ce qui ne 
l’eft pas. Et pour lors c’eft lui obéir que 
de lui défobéîr. Obcdio quia non obedïo, 

L’ Auteur. „ Les Moliniftes font des 
,, fous plus doux. „ 7 ". 3 .p. 137. 

Si c’eft à l’égard des Déiftes qu’ils font 
doux , ce n’eft pas à l’égard des prétendus 
Janféniftes. Ici, que chacun parle pour foi. 
L’Auteur n*a pas reçu procuration des J an-, 
fénirtes , pour parler des Moliniftes comme il ' 
fait. 

L’Auteur. „ Il ne faut être ni à Apol- 
„ Ion ni à Céphas : maisà Dieu & au Roi. „ 
* 5 -» i 37 

Cela veut dire qu’il ne faut être ni Jan- 
fénifte ni Molinifte , mais Déifte. Si l’Au- 
teur nous donnoit un Commentaire fur S. 
Paul, d’où 11 a tiré fa maxime , qu'il ne faut 
être ni à Apollon , ni à Cep h ms ; que de belles 
chofes il nous diroit ! 

L’Auteur. ,t 11 eft certain que plu^ il 
„ y aura de Philosophes , plus les fous feront 
„ à portée d’être guéris. „ T . 3. pag. 138. 

Les Janféniftes font fous de la folie de 
la Croix. Heureux les Pbilofopbes ^ qui au-', 
ront aflez de fagelle pour être fous de la mê* 
me folie ! 

T’orne VI- R L’Au- 
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L’Auteur. ,i Le Prince Philofophe en- 
„ couragera la Religion qui enfeigne toujours 
„ une morale pure & très-utile aux hommes. „ 

T. 3 -pag. 138. 

C’e sy à dire que le Prince Déifte encou- 
ragera le Déifme ou l’irréligion , & qu’il fub- 
ftituera à la morale de l’Evangile, celle des 
Lettres Philosophiques, des Lettres Perfan- 
nes, des Lettres Juives, du Livre des Moeurs , 
du Livre des Carafteres , de l'EJfai ' de Philofe - 
fophie morale , &c. C’eft dans ces fources 
que l’on puife une morale pure & tout autre- 
ment utile aux hommes que celle des Livres 
Saints. 

L’Auteur. „ Le Prince Philofophe em- 
, pêchera qu’on ne difpute fur le dogme , 

„ parce que ces difputes n’ont jamais produit 
„ que du mal. „ T. 3 pag. 138. 

Lç Déifte ne veut point que l’on difpute 
fur lé Dogme, parce qu’il n’en reçoit au- 
cun. Chex lui tous les Dogmes de l’Eglife 
11e font que des opinions particulières , pour 
lefquelles il 11’y a que des efprits de travers qui 
s’entêtenr. Et ainfî, quelque contéftation qui 
s’élève dans l’Eglife , le Prince ne doit pas 
permettre que l’on en difpute. On niera qu’il 
y a trois Perfonnes en Dieu; que le Fils foît 
confubftantiel au Pere ; que le Saint- Efprit 
fcft Dieu : Qu’il y ait une perfonne & deux 
natures en Jefqs-Chrift : Que les hommes 
naiftent avec le péché originel : Qu’il y ait 
Sept Sacremens î Que Jefus-Chrift foit réelle- 
ment préfent dansl’Euchariftie ; le Prince Pbi - 

lefopbt 
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lofopbe ne Souffrira point que l’on difppte 
fur tous ces points. Penfez ce que vous 
voudrez ; & laiffez penfer aux autres ce qu’ils 
voudront. Le Toléranifme univerfel Voi- 
là la Religion que le Prince doit protéger j & 
la raifon qu’en donne l’Auteur, c*eft que tou- 
tes les difputes en matière de Religion n’ont 
jamais produit que du mal. 

Ce n’eft pas ce que penfoit S, Auguftin. 
On rechercheroit , dit-il, la vérité avec moins 
d’ardeur, fi le menfonge ne lui fufcitoit des 
adversaires : Negligentiùs veritas quœrcrctur , 
fi mendaces adverfarios non babcret • 

L’ A ut E u R „ Le Prince Philofophe rendra 
,, autant qu’il le pourra , la jufticediftributive 
„ plus uniforme & moins lente, & rougira 
„ pour nos Ancêtres, que ce qui eft vrai à 
„ Dreux , foit faux à Pontoife. ,,7". 3. p. 138. 

Ici l’Auteur change de fujet. De la Re- 
ligion il descend à la jufiice , <5c confeille 
d’abréger le cours de la procédure, & ré- 
duire toutes les Provinces à des Loix unifor- 
mes. Pour ce qui eft d’abréger la procédu- 
re , c’eft une chofe fort à délirer. Mais de 
changer les coutumes , & de troubler l’ordre 
des fucceffions,eft-ceune chofe à propofer ? 
Je dirois fur cela ce que S. Paul a dit fur 
un autre fujet : Tout m’eft permis, mais tout 
n’eft pas expédient : Omnia mibi lisent , &c. 

L’Auteur. „ Le Prince Philofophe 
„ fera convaincu que plus un peuple eft la- 
,, borieux, plus il eft riche. Il aura foin que 
„ fes villes Soient embellies ; parce qu’alorsil 
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„ y aura plus de travaux , & qu’il en réful- 
,, tera l’utile & l’agréable. „ T.j. paç. 198 . 

V oyez fur cela un petit Ecrit qui a paru 
cette année , & qui porte Dour titre : Des Em~ 
belijfemens de Paris. L’Auteur ne fera pas fâ- 
ché que l’on y voye en détail ce qu’il ne fait 
que jetter ici à la volée. 

L’Auteur. „ ün compoferoit un gros 
,, Livre de tout le bien qu’on peut faire ; 
,, mais un Prince Philofophe n’a pas befoin 
„ d’un gros Livre. „ T. 3 p. 138. 

Mais le Roi Très-Chrétien en a-t-il be- 
foin , pour être perfuadé du bien qu’il fera , 
en purgeant fon Royaume de cette fede d’im- 
pies , qui blal'phêment journellement contre 
Dieu, & qui ofent inviter le Roi même à 
blalphêmer avec eux ? 

Voila, M. la réfutation du Libelle que 
vous m’avez adreffé. Si je n’ai pas tout dit 
vos lumières & votre piété y fuppleront abon- 
damment. 


Je fuis, &c. . 


Le 1 Août 17 jo. 


G E R- 
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POUR SERVIR 
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DE CE TEMS-LÀ. 




Illuftrat dubia perfpicuis. 


le régné d’un Empereur Des* 
c M foncaris * , furnommé Meibaëni , 
^ ^ plus connu par fa modération & 
» a clémence que par l’étendue de 
fon empire , qui contenoit à pei- 
ne vingt-cinq millions de fujets. Gercellc ie- 
noit le premier rang dans fes Etats. 

Cet être fingulier étoit une natiou mixte , 
moitié fainte, moitié profane, moitié fujette, 
moitié indépendante, moitié foumife , moitié 
rebelle , moitié riche & moitié pauvre. Elle 
ne fe perpetunit point par elle-même comme 
les autres ; l’Etat étoit obligé d’y pourvoir; 
dhaque fexe vivoit féparément pour éviter le 

feü 

(♦) De la troifième Dinaflg. 
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feu fimpatique de la communication , car ils 
n’étoient pas différens des autres hommes en 
cela, & la nature ne leur avoir point été in- 
gratte; mais c’étoit un devoir de Religion, 
qu’il ne leur étoit pas permis de violer, quand 
cela arrivoit par malheur; on ne marioit point 
pour cela les délinquants , ils étoient remis 
chacun féparémeut à leurs chefs qui les pu- 
nifloient féverement , pour avoir voulu être 
utiles à l’Etat. & augmenter Je nombre des 
fujets d’un Prince , qui les combloit de fis 
bienfaits , & recrutoit la nation des pertes 
qu’elle faifoit lorsque la mort qui en faifoit 
aullî la revûe fans diftinâion > en reformait 
quelques uns qu’elle envoyoit au Creufet. 

Cette Nation étoit compofée de plulîeurs 
Ordres ou Tribues, qui d fféroîent effentîel- 
lemcnt entr’eux t quoiqu’3ppellés tous égale- 
ment aux mêmes devoirs , & aux mêmes 
exercices, les uns s’en dispeofoient pour com- 
mercer dans des pays inconnus , où ils ré- 
gnoiem, aux portes du Soleil , & chez tous 
les Souverains, l’esprit & la politique de leur 
Tribuc disperfée à cet effet; les autres qui 
étoient riches , jouiflbîent paisiblement du 
doux plaifir de ne rien faire , & de repofer tran- 
quillement ; les pauvres étoient feuls char- 
gés de tout le fardeau de la nation qui leur 
étoit abandonnée pour vivre ; ils exerçoient 
le miniftere d’un Dieu pauvre, qui étoit venu 
dans le tems, enfeigner aux hommes fur la 
terre, Y humilité, 1* amour & Yobétjfance. 

' Depuis mille ans & plus, les chefs avoient 

chan- 
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changé à leur égard ccs caraéteres diftinâifs 
de leur état en trois autres qu’ils nommoient 
en leur langue, riche/] es , honneurs & indépen- 
dance. Ainli au lieu de ces titres relpeda- 
bles de vejira Janéiitas , vcflra humilitas , ve- 
/Ira fraternitas , ve/ira pote/las , que leurs pré- 
décelTeurs leur avoient tranlmis ; ils fe fai- 
loient appel 1er en langue Faite ari/e : votre 
grandeur , votre hauteur , votre magnificen- 
ce , & quelquefois votre excellence; en con- 
ïéquence, au lieu de rélider chacun dans les 
principales villes où ils étoient Chefs , ils 
avoient des Palais dans la Capitale des Fonça- 
ris pour y dépenfer plus facilement des reve- 
nus conlldérables qu’ils auroient été obligés 
Xaus cela de diltribuer aux pauvres de leur ré- 
fidence , comme leur étant affectés ( 
Dans ce féjour de faite , les uns oublioienc 
leur vocation pour briguer des emplois à la 
Cour de l’Empereur. Les autres , fous le 
voile de la Religion, excitoient des Leuguris , 

pour 

C*) On fait remarquer dans le manuferit que 
dans les premiers tems où il y avoit moins d'abus, 
le Magiftrat public chargé de faire obferver la 
difeipline extérieure, faifoit faifir le temporel des 
chefs du Gercel , qui reftoient plus d’une demi 
lune dans la capitale de l’Empire, après leur avoir 
fait dire que s'ils avoient des affaires, il fe char- 
geroit de les pourfuivre. 

Le Sénat leur, défendoit aufïï de prendre la qua. 
lité de Confeiller au Confeil de l’Empereur, com- 
me incompatible avec leur Réfidence. 

K y • 
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pour entretenir une guerre înteflîne , que h 
haine avoit fait naître depuis un fiécle, con- 
tre la forme de l’amour , dont le cœur de- 
voir être rempli envers la Dvinîté; celui ci 
qui (çavoît fe retourner , affedoit de paroître 
te deffcnfeur des droits du Gercel pour fe fai- 
re rechercher & obtenir ce que fon cœur de- 
firoit depuis long-tems ; celui-là enfin forcé 
à la réltdence, s’en vengeoit en publiant des 
écrits fédîtieux contre l’autorité fouveraine 
qu’il accufoit d’injuftice. Tels étoient , exce- 
pté le Prafes , entr’autres , les principaux 
Chefs du Gercel , qui s’étoient affembfés cet- 
te année- là pour refufer le tribut à l’Em- 
pereur des Foncar'tSy leur bienfaiteur, que leurs 
prédéceffeurs étoient convenus devoir ôt a- 
voient payés en conféquence, en vertu de la 
prote&ion & de la fouveraincté temporelle 
dont ils fe reconnoiffoient dépendants. 

Cependant l’Empereur refpe&oît cet- 
te nation à caufe du culte religieux qu’elle 
étoit chargée d’enfeigner. A l’exemple de fes 
prédéceffeurs » il l’avoit même comblée de 
biens & de privilèges, qu’elle avoit trouvé 
le fecret d’augmenter fous fon régné , au 
point de faire craindre aux Sages de l’Empi- 
re , qu’elle n’envahît un jour, par une révo- 
lution infenfible, tous les biens fonds des par- 
ticuliers qui faifoient le l'outîen & la force 
de l’Etat. Semblable dans fa fource à un foi- 
ble ruiffeau qui continuant de recevoir des 
«aux de toutes parts , devient un fleuve or- 
gueilleux qui fort de fon lit , pour s’emparer 

d’un 
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d’an terrain que les bornes qu’il a franchies 
lui avoient toujours fait refpe&er ; & qui n’é- 
tant plus retenu par aucunes digues, devient 
un Océan qui engloutit tout. Tel étoit le 
danger qu’envifageoient les fages tamaris dans 
l’accroiHement continuel des richefles du Gtr - 
tel. 

Malgré' tous ces bienfaits , l’ingratitude 
de VEfprit avoit prévalu ; c’étoit une diftîndion 
d’Etat parmi cette nation, tout lui étoit dû , 
fit elle ne devoit rien fuivant elle que des 
prières , que l’on devoit encore lui payer. 
.L’Empereur l’éprouva en effet dans une oc* 
cafion où il avOît lieu d’efpérer le contrai- 
re. Ce Prince avoit été obligé de foutenîr 
une guerre pendant dix années pour faire ren- 
dre juftice à fes alliés, & rompre les projets 
d’ambition que fes ennemis avoient formés 
contre lui perfonnellement. Seul contre 
tous , fes armes toujours viétorieufes , avoient 
fait de grandes conquêtes qu’il pouvoit réü* 
üîr à fon empire comme en ayant fait partie, 
pour s’indemnifer des dépenfes d’une ii lon- 
gue guerre : mais auflï défintereflfé qu’équita- 
ble ; il les avoit rendues aux vaincus en leur 
donnant la paix. Telle étoit la politique de 
Meibaëm , s’il triomphoit de fes ennemis, c’é- 
toit aufli pour triompher de lui -même. Au 
lieu de fe faire rèfpeâer par la crainte , en 
augmentant fa puiflance , il préferoit de l’ê- 
tre dans les cœurs oji il cherchoit à étendre 
fon empire. , 

Ainsi pour rétablit les finances de Ton état, 
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& payer les dettes que cette guerre avoit occa- 
données, il falloir trouver des moyens qoi 
ne fulfent point à charge au Peuplé ; pour 
cela > le fage MiniHre qui veilloît à cette 
partie effentiellé du Gouvernement, propo- 
foit d’avoir recours au Gercel pour lui de- 
mander une Comme extraordinaire qui fervi* 
roit d’abord à payer fes propres dettes , dont 
l’Etat de Meibacni etoit chargé , & en fuite 
celle d’une guerre qoi n’avoit été engagée 
que fur la foi des Traités, de la Religion, 
des Sermens qui obligent les Souverains com- 
me le relie des hommes à fecourir ceux qui 
font trop foîbles pour fe défendre contre les 
efforts des plus forts. 

* Ce projet ayant été trouvé falutaire, l’Em- 
pereur fit demander dans une allèmblée du 
Gercel une fomme aunuelle de trois cens mil- 
le Taclt * pendant cinq années feulement , fie 
de fournir le dénombrement de fes biens, afin 
de pouvoir être uniforme dans les occalîons 
où l’Etat auroit befoin de pareils fecours ; fit 
établir un nouvel ‘ordre d’impolitîon au marc 
la livre à la décharge des pauvres membres 
du Gercel , qui lé plaignoient d’être accablés 
eTimpofitions & de travail par mué répartition 
injufte. 

G'ercelle balotta long-tems cette demande 
avant que d’y répondre, mais les différens 
Verbaux qui C avaient prife en confidération , 
s’étant enfin réunis , il répondit modeflement 

* qae 

(*) Pièce de Monnoÿe qui valoit s.'- livres. 
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tjue la confdence & l’honneur ne lui permet- 
toient point d’obéir dans la forme de la demande 
quiluiavoit été faite de trois cens mille Tails , 
parce que fes membres y étoient confondus 
avec les vils fujets de l’Etat , defquels ils 
avoient toujours été diftingués par des hon- 
neurs temporels. Que d’ailleurs les richefies 
du Gercel étoient confacrées à la Religion <5 1 à 
l’entretien de fes Minières qui en avoient 
befoin pour représenter dignement & fe faire 
refpe&er ; qu’ils pouvoient feuls les confom- 
mer fans profanation comme étant des biens 
fpirituels ; qu’à l’égard du dénombrement de ces 
mêmes biens , outre qu’il n’étoit pas pratica- 
ble , il ne convenoit point d’en donner une 
connoiffance entière à tous les hommes , fur- 
tout à ceux qui faifoient profelîion de lever 
les tributs, lefquels fe trouvant tentés, pour- 
roient s’expofer témérairement conduits par la 
cupidité au châtiment & à la mort des facri- 
léges. Proteftant au iurplus que dans toute 
autre occafion , lorfqu’il s’agiroît des biens 
profanes appartenans à des fujets ordinaires, ils 
feroient les premiers à donner des preuves 

• de leur fidélité, de leur amour , & de leur sè- 
le dans les A Jf emblée s. 

En effet, peu de tems après ce refus , le* 
Etats d’une Province privilégiée s’étant affem- 
blés pour accorder auffi des tributs extraor- 
dinaires pour contribuer à payer les dettes 

• de l’Etat ; les Chefs du Gercel qui avoient 
droit d’y aflifter pour repréfenter les befoins 
du peuple , & fon état a&uel, furent en effet 

très- 
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très-exaâs à tenir leur parole, ce qui fit di- 
re alors qu’ils avoient fait du cuir d’autrui 
Iftrge courroye (*) ; le mal qu’il y avoir çn cela, 
c’eft que c’étoient des hommes deftinés par 
leur état à fe dépouiller les premiers pour 
donner à tous ceux qui avoient befoin , qui 
faifofent voir qu’ils n’avoient point appris 
leur devoir à l’école de U charité, où ils 
dévoient avoir été inftruits. 

Malgré’ le refus opiniâtre du Gercel , 
l’Empereur toujours conduit par la modéra* 
tion & la clémence, lui avoit encore accordé 
un délai de fix lunes , pour fe déterminer à 
obéir, pendant lequel chacun avoit difcuté la 
queftion pour & contre ; les femmes entr’au- 
tres qui avoient pris parti, en faveur de 1E*- 
tat, avoient démontré évidemment que c’étoit 
par les loix , & par la proteâion du Souve- 
rain que les Sujets poffédoient leurs biens , 
qu’ils, ne pouvoient fouftrairc de fa dépendan* 
ce ; ni les exempter du fervice qu’il pouvoit 

en 

* Le Texte porte ; que c’eft de-ll qu’eft venue 
cette façon de parler : Faire du cuir d'autrui lar- 
ge courroie , pour dire être libéral de ce qui ne 
coûte rien , ce qui a donné lieu aufli d’en faire une 
fable morale où l’on feint que le Renard érant mé- 
decin du Lion malade, lui ordonna de fe ceindre 
les reins d’une ceinture tirée de la peau du loup. 
Après qupi il coupa au loup une longue éfc large 
courroye de fa peau, lequel en heurlant s’en plai- 
gnit en ces termes : Que vous faites du cuir d’au- 
trui large mrroye* Lç texte (Ut > £* dlisne strie 
Mcrt. 
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en exiger , & que fi les premiers chefs do Ger* 
ce /, n’àv oient point payé de tributs réels, c’eft 
qu’ils ne poffédoient alors , fuivant les pré: 
ceptes de la loi qu’ils fuivoient » aucuns 
biens de la terre dépendans des Rois. 
Que leurs fucceffeurs au contraire en pofTé- 
doient qui étoient eftimés plus de vingt mil- 
lions de Taëls de revenus , dont partie avoient 
été ravis dans les premiers tems à la Veuve 
& à POrphelin fur des promefies fans garan- 
tie d’un bonheur qui ne pouvoir être vendu 
tii acheté à prix d’argent , & dont les lois po- 
litiques, que les Empereurs avoient été forcés 
de faire l’an 370 & 390. Dubermcrevenï 
avoient défendu & interdit le commerce ; en- 
fin que Gercelle n’avoit ni droit ni pofièffion 
pour s’exempter de contribuer aux befoins 
de l’état, dont il jouiffoit de la proteâion 
comme premier fujet ; qu’il l’avoit toujours 
fait dans les occafions , à proportion de fes 
biens, < 5 t que la formalité qu’il-e*igeoit pour 
continuer, étoit attentatoire à l’autorité de l’Em- , 
pereur, & une vanité que les cjrconftances 
avoient feulement fait tolérer ï caufe de la 
dureté du cœur de Gercel, (kns craindre de 
pouvoir nuire ni préjudicier au droit de la 
couronne qui étoit imprefcriptible. 

Pendant le cours des fix lunes cette quef* 
tion avoir été portée à une telle évidence que 
les fages des deux Nations avoient décidé 
que Gercelle ne pouvoit fans paroître rebelle, 
fe difpenfer de payer la fomme extraordinaire 
qui lui avoit été demandée, fur ce principe , 

qua 
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que toute Nation qui fubfifte dans un état 
fous la prote&ion & l’autorité de fes loix doit 
en fuivre les ordonnances politiques dans quel- 
que dégré d’éminence qu’elle foit , pour fa 
confervation à elle- même & celle des peuples 
qu’elle doit envifager. l/ordre politique & 
le bien général demandant cette foumifiiun ; 
les privilèges loin d’en exempter , doivent y 
engager encore par la reconnoiflance , afin 
de n’étre point ingrat & rebelle tout enfem- 
ble ; car ajoutoient ces Sages , ceux-là fem- 
blent u’avoir pas voulu obéir» qui ont long- 
tems délibéré s’ils obéiroient .* Qui délibérant 
defeiverunt . j les Princes ne pouvant f« relâ- 
cher de leur autorité fans en engager une par- 
tie, leurs fujets doivent le foumettre , pour 
éviter la terreur de leur difcipltne , & toute l’é- 
tendue de l’autorité fouveraine qu’un Prince 
eft forcé d’employer dans le cas d’une défo- 
béiffance marquée. 

Le manuferit finit ici. On lit feulement 
dans une note que le grand Chef du Gereel , 
qui occupoit un trône fous un autre hemif- 
phere, avoit envoyé un bulcrit pour exhorter 
à la paix, & fufpendre les Ordonnances po- 
litiques de l’état, pendant fix autres Lunes , 
promettant à cet effet des récom(.enfes après 
la mort , dont il donnoit la difpenfation aa 
Gereel , afin de lui donner encore plus d’au- 
torité temporelle , & peut-être moins d’obéif- 
fance. 
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E P I T R E. 

À MESSIEURS DU 1 

CLE R G É. 

U fond de mon trifte manoir 
M i M Si je veux répofér le foir , 

IX " Ma Mufe auffi-tôt me harcelle, 
1F3R13S Comment donc faquin, me dit-eUc. 
Tu prétend dormir fans fouci 
Lorfque tout le monde eft tranflï ? 

Que chacun exerçant fa plume 

Sur fon avis drefle un volume 

Pour la défenfe du Ciesgd ; . 

Qui dans peu doit être jugé ! # 

Et toi plus nourri qu’un Chanoine, 

Plus pareffeux vingt fois qu’un Moine 
Plus grave qu’un vieux Magiftrat;, 

Tu refte-là comme un Beat ? 

Rougis , car cette indifférence 
Eft de la plus grande indécence ; 

Jadis on t’a vû des neuf Sepurs 
Le plus zélé des Serviteurs, 

A préfent , froid comme un Hermite 
Claquemuré dans ta guérite. 

Veut-on travailler avec toi ? 

Tu répond chacun vit pour toi. 

Contre les efforts de ma Mufe 
Je tins bon, long-tems je m’exeufe 
Crainte d’aller mal-à-propos 
Me faire inferire au rang des fois : 

A la fin laffé de l’entendre _ ?l . . 

Me cajoler, puis m’entreprendre* , 

o x * 
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Je mis ati net cet argument 

Sur le préfent événement* - f 

A Meneurs du Clergé de France, 

Salut. Le Roi par Ordonnance, 

Sans aucune condition 

Exige Déclaration. 

De vos biens fonds , terres & rentes . 
Voilà ce qui met l’épouvente 
Dans vos cœurs; timides Prélats, 

Qui tremblez tous pour vos ducats, * - 
Vous voyez plus ferme qu’un Bulle 
Après avoir calculé jnlte , 

Le fin Contrôleur Gérréral ‘ 

Se déclarer yotre Rival ; 

Vis-à-vis d’un tel adverfaire 
Rarement on gagne une affaire , 

Et vous aggraverez vos torts , 

En faifant de nouveaux efforts 
Pour vous? difculper d’un vingtième 
Que vous devez payer de même 
Que la Nobldfe , en vérité 
Pour raifon de vaflalité. 

Vous mettez avec fuffifance, J 

En avant votre confcience, 

Votre honneur, la Religion i > 
Cette nouvelle invention , ' 

Ne vous fervira pas d’un zefle, 

Mais approfondiffons le refte 
Car vous touchés prefqu’au moment 
Qu’on vous parlera clairement: 

Primo. De la munificence, 

De nos Rois, de leur bienveillance , 
Vous tenez les immunités 
Qu’ici fortement vous citez : 
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C’eft donc une lourde méprifc 
D’en faire une loi de l’Eglife, 

Retranchez déjà cette erreur. 

Dont l’intérêt feul eft l’auteur. 

Secundo. Des biens de la France, 

Ayant iupputé la Finance, 

Il fe trouve qu’un tiers & plus 
Compofe tous vos revenus : 

Ne prétextez point de faux titre. 

Prenez le bon fens pour arbitre, 

Vous trouverez ces mêmes fonds 
Sujets aux contributions. , . 

Meflïeurs du Clergé , l’artifice,- il 

Ne peut rien contre la Juftice, t 

Qui vous oblige ainfi que moi 
De payer le vingtième au Roi. 

‘Tertï». Dans le Diocèfe, 

Où vous décimez à vôtre aife, : ' 

Ce n’ell pas toujours l’équité 
Qui réglé la totalité : -, - / „ 

Les pauvres Curez qui vous craignent - 
A voix baffe fouvent fe plaignent, ? 

Je vais d’un calcul onéreux 
Mettre l’exemple fous vos yeux. 

Un Evêque , dout les pratiques ) y 

Révolté les moins fabriques , 

Sur fon Clergé peut tous les ans 
Tirer quarante mille francs, 

Ses décimes à vingt-cinq mille 
Sont fixez ; mais cet homme habile 
A de bon quinze mille francs 
Dont il entretient fes parens. 

D’autres Evêques au vrai très-riches, 

A fix francs > décimes poftiches 
i S 3 Sont 
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Sont taxez, & le bas Clergé 
Eft écralé, foulé, grugé : 

Pour éviter tout ce détordre v 

Rien de mieux que le nouvel ordre. 
Par lequel vous ères tenus, 

De déclarer vos revenus : 

Alors, fur l’état des recettes, 

Pour liquider le fond des dettes , 

Le Roi par uh bon Reglement 
Eu ordonnera, le payement. 

Vous vous récriez fur le terme. 

De tribut, d’impôt, de vingtième. 
Ils bleflent vos immunitez. 

Et fur cela vous nous citez 
Un exemple pris dans là Bible : 

Où vous lirez , preuve fenfible , 

Que les Levites autrefois 
Ne payoient point d’impôts aux Rois 
A ceci je vais vous répondre, 

Vérité qui doit vous confondre : 

Le Levite avok povrr tout bien 
La charité du Citoyen ; 

Le revenu du miniftere, 

Eft exempt de droit tributaire } > 
Contentez-vous de celui-là. 

Ne recherchez rien au-delà ; 
Réduifez-vous tous à l’aumône ; 

Les Fideles ont l’aine allez bonne 
Pour prévenir vos vrais btfoins, 

Et vous rendre de juftes foins ; 

Il eft fûr que votre équipage 
Feroit un peu moins d’étalage : 

Mais dans le fond feroit-ce un mal , 
Qu’un Prélat "fat fimple & frugal ? 
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Ne me forcés pas de médire.. 

Et pour éviter ma fatire , 

Faites au Roi la foumilïion, 

De votre Déclaration. 

Je fçai bien qu’un grand Archevêque, 
A la tête de quinze Evêques, 

De vos droits zélé protecteur, 

Les deffendit avec vigueur. 

Il le pouvoit, s’étant d’avance, 
Taxé lui-même enconfcience ; 

Si vous vouliez en faire autant , 

La chofe iroit tout autrement. 

Du bon Prélat de Carcaflonne, 

Que la Proyidencc vous donne , 

Je crois que les expédiais 
Termineront vos diffcrens. 

Mais, fur-tout fuyez les allures 
De ceux qui parlent des cenfures, 
Et qui mettent dans leur efprit, 
Tout le Royaume en interdit. 

Il me refte fur .cette affaire, 

Une réflexion à faire : 

Dans le nombre des combattans, 
Sur l’intérêt les plus ardens , 

Pour obéir ceux qui recule. 

Ce font les amis tic la Bulle, 

L’un d’eux ( brillante invention , 
Digne en effet d’attention. ) 

L’an pafié, dans Ton Diocéfe, 

Se préfenta Paul & Thérefe 
A deffein de Te marier : 

Afin de vous fan&ifier , 

Dit ce Prélat, figuez la Bulle ; 

Les Curés fans cette focmùle , 

» r 4 * ' 
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Ont deffenfe de vous unir, 

Mes enfans il faut obéir. 

D'tes-moi fi ce fanatifme _ 

E(t vertu, devoir, 7-éle, ou crime? 
S’agît-il par ordre du Roi , 

De ligner une jufte loi ; 

Il vous dit avec éloquence, 

Qu’il ne le peut en confcience ; 
Meilleurs , voici la vérité, 
j’en fais juge votre équité : 

Ce certain Prélat Janfénifie , 

Que l’on traite de rigorifte, 

Qui n’employe fon autorité , 

Qu’avec jufticé & dignité , 

Qui du nouveau n’eft point avide : 
Qui n’a que l’équité pour guide ; 
Qui deffend avec majefté, 

L’intérêt de la vérité : . 

Qui parle vrai , qui fçait le taire 
Sur les vices d’un adver faire : 

Qui depuis quarante ans Prélat, 

Fut l’honneur de l’Epifcopat ; 

Le voyeï-vous de l’Ordonnance 
Qui dépouille un peu fa finance 
Se plaindre tout haut, murmurer t 
Il fe retranche & veut payer ; 

]e voudrois que fur ce modèle 
Chacun de nous régla fon ïéle. 
l’ai dit mon avis en Chrétien, 

En Sujet, en bon Citoyen ; 

Si les Evêques en couféquence, 

Sur le devoir & la P ruden< * » . 

Règlent enfin tous leurs difterens , 
Je fuis heureux, je fuis content. 

F I N. 
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